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INTRODUCTION
La Géologie générale de l’Algérie est suffisamment connue aujourd’hui pour qu’il soit possible de reprendre avec profit l’étude détaillée de régions circonscrites.
Par suite de sa constitution physique, l’Algérie ne présente que rarement des massifs géographiques bien isolés, dont l’étude puisse fournir des résultats importants. Mais la division bien connue de l’Algérie en grandes zones géographiques plus ou moins parallèles, désignées sous les noms de Tell, Hauts-Plateaux, Région montagneuse des Ksours, Sahara algérien, m’a donné l’idée d’explorer sur une certaine étendue la limite de deux zones successives pour rechercher s’il y avait quelque relation importante entre la constitution géologique et la géographie physique de la région considérée.
Sur les conseils de M. Pomel, directeur de l’Ecole des Sciences d’Alger et ancien sénateur du département d’Oran, un des savants qui connaissent le mieux l'Algérie, j’ai résolu d’étudier les environs de Tiaret, petite ville située à la limite du Tell et des Hauts-Plateaux.
Les recherches bibliographiques sur la Géologie algérienne, que j’avais déjà faites pour d’autres études sur les environs d’Alger, m’ont fait voir tout de suite que cette région de Tiaret n’était connue que par les travaux de M. Pomel. Elle avait été aussi laissée à l’écart dans Y Essai sur la Géologie de iAgérie de M. Peron.
L’absence de bonnes cartes topographiques a rendu mon travail beaucoup plus pénible et plus compliqué et m’a empêché souvent de donner des détails précis.
Je me suis servi pour l’ensemble des environs de Tiaret et de Frenda, de la Carte de l’Algérie , au dressée au dépôt de la Guerre. Elle ne donne pas de relief montagneux, il y a seulement l’indication des cours d’eau. C’est un travail tout à fait préliminaire.
Pour la région située à l’ouest du méridien de Tiaret, j’ai pu me servir de la Carte de l’Algérie au — 1 l— (province d’Oran, lre feuille), publiée par le Ministère de la Guerre, édition de
Voyages de recherches et travaux de laboratoire. — J’ai consacré, pendant plusieurs années, mes vacances à l’exploration géologique de cette région; exploration souvent très pénible par suite de la rareté des routes et des habitations. Les recherches bibliographiques et les déterminations nécessaires à la rédaction de ce mémoire ont été faites en divers lieux. J’ai pu utiliser les collections et les livres du Laboratoire de Géologie de l’Ecole des Sciences d’Alger, grâce à l’obligeance de M. Pomel, qui a bien voulu aussi me donner de nombreux renseignements sur les environs de Tiaret.
Grâce à la bienveillance de M. Hébert et de M. Munier- Chalmas, mon ancien professeur à l’Ecole normale, j’ai pu profiter aussi des livres et collections du Laboratoire de Recherches géologiques de la Sorbonne.
M. A. Peron, sous- intendant militaire à Bourges, qui connaît si bien les terrains secondaires de l’Algérie, a bien voulu examiner un grand nombre de mes fossiles ; il m’a donné de nombreuses indications paléontologiques et il a mis à ma disposition, avec une obligeance extrême, sa collection si riche en fossiles du nord de l’Afrique.
M. Gauthier a examiné tous mes Oursins jurassiques, revu mes déterminations. Ces documents en acquièrent donc une plus grande valeur, étant données les études spéciales de ce savant Echinologiste.
Je ne dois pas oublier non plus de remercier M. le chef de bataillon Durand, commandant supérieur du cercle de Tiaret, et M. le lieutenant Rigal, chef du Bureau arabe, qui ont bien voulu faciliter mes excursions sur le territoire militaire. M. Rigal
a pris la peine de m’emmener avec lui dans une tournée officielle au sud de son cercle, dans la partie orientale du Nador. Cela m’a permis de relever certains faits géologiques intéressants dans ce pays peu connu. Il m’a fourni aussi les moyens d’étudier toute la région occidentale du Nador et le bassin de la Haute Mina. De plus, il a eu l’obligeance de me remettre une copie de la carte de son cercle, carte faite par renseignements; elle m’a été excessivement utile.
Plan de l’ouvrage. — Je suivrai la forme qui est généralement adoptée dans un travail de ce genre. Afin d’en faciliter la lecture, je ferai précéder l’étude géologique de quelques renseignements géographiques. Je passerai ensuite en revue les documents qui ont été publiés sur la géologie de cette région. L’étude stratigraphique détaillée viendra ensuite ; c’est principalement un travail d’observation et de comparaison avec les couches analogues des régions voisines. Dans la dernière partie, j’étudierai la structure stratigraphique générale de la région, et les mouvements subis par le sol pendant la formation progressive de son relief.
Description physique (les environs (le Tiaret et (le Frenda.
A. Considérations générales
SUR LA DIVISION DE L’ALGÉRIE OCCIDENTALE EN ZONES GÉOGRAPHIQUES
On sait que l’Algérie peut se partager en plusieurs régions naturelles, parallèlement au rivage de la Méditerranée.
Dans la province d’Oran, et dans la majeure partie de la province d’Alger, c’est-à-dire dans toute l’Algérie occidentale, à l’ouest du méridien de Paris, on peut distinguer quatre zones successives, en allant du Nord au Sud, c’est : le Tell, les Haut s- Plate aux, la Chaîne Saharienne (montagnes des Ksours), et le Sahara Algérien (fi ig. 1).
La première forme une bande littorale très accidentée, comprise entre la mer et le versant sud de la première grande série de crêtes. Son nom arabe : Tell signifie mamelon , colline et lui convient parfaitement. Les montagnes qui la constituent en majeure partie, sont aussi appelées d’une façon générale : chaîne du petit Atlas, bien que cette bande littorale soit plutôt un amoncellement de massifs juxtaposés parallèlement à la côte. Les sommets élevés dépassent souvent l’altitude de 1000 mètres et quelques uns approchent d’une hauteur double.
La deuxième zone est celle des Hauts-Plateaux. C’est une région de steppes, élevée au-dessus du niveau de la mer de 700
à 1000 et 1100 mètres. En général, elle est à peu près plane, accidentée seulement par de petites lignes de relief souvent très régulières, qui n’ont jamais l’apparence des massifs du Tell. Les premiers explorateurs de l’Algérie l’ont appelée quelquefois le Petit Désert et ce nom est bien mérité pour certains de ces hauts plateaux, comme ceux qui se trouvent au sud de Boghar.
La troisième zone est constituée par une seconde série de crêtes ou de massifs montagneux appelés montagnes des Ksours, Djebel Amour (1), Djebel Bou Khaïl. On l’a souvent appelée Grand Atlas par opposition avec le Petit Atlas ou Tell. On se servait ainsi improprement du mot Atlas qui doit rester appliquer seulement à la grande chaîne marocaine, région bien différente de l’Atlas algérien et qui se trouve justement dans le prolongement des Hauts-Plateaux. Jusqu’à présent, il n’existait pas de nom spécial pour cette troisième zone, car on l’a presque toujours considérée comme une dépendance de la seconde. On peut l’appeler chaîne Saharienne , nom que je trouve dans la Géographie physique de Niox, ou bien montagnes de la Kibla, avec Élisée Reclus dans sa nouvelle Géographie Universelle. Pour faire comprendre, d’un seul mot sa constitution géographique, on peut la considérer comme un Tell Saharien, dont le versant sud fait face au Sahara, de même que le versant nord du véritable Tell fait face à la mer.
La quatrième zone ou Sahara algérien est une région plane, inclinée au Sud dans la province d’Oran. On peut la considérer comme s’arrêtant à la région des Grandes Dunes (erg ou areg) ; en effet, les limites de l’Algérie peuvent être regardées comme indiquées par les grandes dunes occidentales et orientales, et par les plateaux calcaires du Mzab qui séparent ces deux grandes séries de dunes (el Gantra ou pont des Arabes). Le Sahara algérien fait partie en réalité du grand Sahara ou Grand Désert ; il en présente seulement un cas particulier, où les caractères désertiques sont adoucis. Son altitude, plus faible que celles des Hauts-Plateaux , et sa latitude, plus basse, suffisent pour expliquer l’augmentation de température et en général, l’exagération des conditions physiques des Hauts-Plateaux que présente le Sahara Algérien.
Pour résumer ce qui précède, j’ajouterai qu’on peut considérer l’Algérie comme une immense chaussée, située entre deux plaines,
(1) Djebel signifie montagne.
au Nord, celle de la Méditerranée, au Sud, celle du Sahara ; cette large chaussée se divisant en trois parties distinctes : Tell , Hauts- Plateaux , Chaîne Saharienne, les deux zones bordières étant très montagneuses par rapport à la région médiane. C’est ce que représente la coupe précédente passant par Tiaret et dirigée au N. 30° O., à travers l’Algérie.
C’est à l’ensemble des pays compris entre la Méditerranée et le Sahara qu’on tend aujourd’hui à réserver le nom d * Atias ou massif atlantique. L’Atlas comprendrait ainsi les trois zones du Tell (Atlas méditerranéen) des Hauts-Plateaux et des chaînes sahariennes (Atlas Saharien).
On voit sur cette coupe, que la ville de Thiaret est située exactement à la limite du Tell et des Hauts-Plateaux.
Il en est de même de la ville de Frenda (1).
B. Coup d’oeil général sur les environs de Tiaret et de Frenda Limites approximatives des régions étudiées
J’ai déjà dit que, pour faciliter la lecture de ce travail, je ferais précéder la partie purement géologique, d’une description physique des régions considérées. Cela permettra ensuite au lecteur de suivre plus facilement les descriptions géologiques et c’est peut-être d’autant plus nécessaire qu’il n’existe pas encore de bonne carte topographique de ces réginos, à quelque échelle que ce soit. Les environs de Tiaret, situés à l’est et au sud de cette ville, ont été particulièrement délaissés.
A. Coup d'œil géne'raL — A Tiaret même, et à l’Est de cette ville, les Hauts-Plateaux sont bordés, sur une longueur de plusieurs kilomètres, par une ligne de collines dirigées E.-N.-E.; ce sont les Djebels Ennsara et Ghezzoul des Arabes (fig. 21).
(1) On remarquera que cette coupe n’est pas orientée N. -S. Il m’a paru préférable delà donner perpendiculairement à la direction E. 30° N., direction suivant laquelle se séparent assez exactement le Tell, les Hauts-Plateaux et la chaîne Saharienne dans l’Algérie occidentale. Bien entendu, ce n’est qu’une indication schématique, car la limite du Tell et des Hauts-Plateaux n'est pas du tout une ligne droite.
En tous les cas, cette direction E. 30° N. et la direction qui lui est perpendiculaire, représentent à peu près les lignes de migration des tribus sahariennes, ainsi que certaines routes commerciales et mêmes les limites des tribus aux environs de Tiaret. C’est ainsi que le Djebel Amour a toujours été sous la dépendance de Tiaret, qui se trouve au N. -N. O., et cela, à la fois au point de vue économique, et au point de vue militaire.
Si Ion se place sur un point culminant de ces collines, à 1200 mètres d’altitude environ, on voit, à ses pieds, au Sud et à l’Est, une immense plaine mamelonnée, qui fait partie des Hauts-Plateaux, c’est le Seressou (ou Sersou) (1). Son altitude varie de 800 à 1100 et même 1200 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il présente seulement quelques petits accidents orographiques, au-dessus de sa surface moyenne. Le plus important est le Djebel Sidi el Abed, la montagne carrée des Européens.
La vue est limitée au S.-E. de Tiaret par une ride montagneuse, c’est la Chaîne du Nador, qui paraît absolument rectiligne. Sa direction moyenne est à peu près E.-N.-E. Cette chaîne commence à 40 kilomètres au sud de Tiaret pour se terminer vers Goudjila à 70 kilomètres à l’est ; le sommet le plus élevé ne dépasse pas 1530 mètres environ. Au-delà , c’est-à-dire au sud et au sud-est, se trouvent les Hauts-Plateaux de Taguine et du Chélif supérieur.
Le Seressou est donc compris entre deux arêtes montagneuses à peu près parallèles, les collines de Tiaret et la chaîne du Nador. Ce sont les seules limites précises de ce plateau.
En effet, à l’est de Tiaret, il n’y a pas d’accident orographique à la surface du sol, qui puisse limiter le Seressou ; le pays est toujours plat jusqu’aux plateaux de Boughezoul au Sud de Boghar.
Le Seressou n’est pas limité non plus au sud même de Tiaret, à l’extrémité occidentale de la chaîne du Nador. Entre cette chaîne et la ville de Frenda, il se confond insensiblement avec les Hauts-Plateaux des Chotts Oranais. Il y a seulement dans cette direction une zone un peu plus élevée qui sert de ligne de partage entre les eaux qui coulent au nord vers la Mina et celles qui vont au sud dans les Chotts.
Au sud-ouest, entre Tiaret et Frenda, on est à la limite même du Tell et des Hauts- Plateaux: le Seressou vient se terminer là contre la région montueuse des forêts de Frenda (el Rabah des Indigènes). De Tiaret, on voit, dans cette direction, une petite crête mamelonnée, qui tranche toujours d’un bleu foncé sur le ciel plus clair, c’est le Djebel Lachdar; il est situé sur le plateau, à la limite du Tell, et son point culminant atteint 1250m d’alt. environ.
(1) J’ai mis tout le soin possible dans la transcription des noms arabes, pour permettre à chacun de reconnaître sur le terrain les lieux désignés.
Maintenant, si on regarde au nord et au nord-ouest, en restant toujours sur un point culminant des collines de Tiaret, on aperçoit dans ces directions, tout un amoncellement de montagnes, c’est la région Tellienne.
Au N. N.-E., se dresse le grand Pic de l’Ouarsenis (1985m) qui domine de beaucoup les crêtes environnantes. Plus à l’est, c’est le Ras et Prarit (1787m) de la montagne des Cèdres de Teniet el Haad. Si l’on se tourne au N. -O., les sommets sont moins élevés, ils dépassent rarement un millier de mètres, c’est la région de l’Oued Riou et des Flittas. Plus à l’ouest encore, et au S. -O., on voit la région montagneuse qui porte les grandes forêts de la Mina et des Krallafas, c'est ce que les indigènes appellent el Rabah (la forêt). Cette région est constituée par les contreforts des Hauts-Plateaux et par les vallées qui en descendent et qui les séparent, c’est, en résumé, un grand plateau très raviné que l’on peut appeler Région de Lehou, du nom d’une rivière qui la traverse du sud au nord (1).
B. Limites de la région étudiée.
Les environs de Tiaret et de Frenda font partie du département d’Oran, mais se trouvent dans le voisinage immédiat de celui d’Alger. La limite des deux départements passe à vingt kilomètres seulement de Tiaret, de telle sorte que la majeure partie des plateaux du Seressou dépend du département d’Alger. C’est une conséquence de la division du pays entre plusieurs tribus nomades, dont les unes ont été attachées à Alger et les autres à Oran.
Au point de vue administratif, une partie de la région, comprenant le Tell avec une petite zone voisine du Seressou, a été rattachée au territoire civil ; elle est régie par les administrateurs des communes mixtes, dépendant des préfectures d’Alger et d’Oran.
Au contraire, la plus grande partie du Seressou, et toutes les régions qui sont au Sud dépendent du territoire militaire, et sont régies directement par des officiers détachés aux affaires arabes (administration dite des Rureaux Arabes).
Delà, deux noms différents, département et province, souvent employés l’un pour l’autre. Le second date des premiers temps de la conquête et est encore employée sur le territoire de commandement, par l’administration militaire. C’est ainsi que la région du nord du Seressou fait partie du département d’Oran (territoire civil), tandis que le reste appartient à la province d’Oran (territoire militaire).
(1) Cette rivière est désignée, sur les cartes, sous les noms erronés de Laroua, Leghrouz, etc.
La région que j’ai explorée, est limitée à l’est, parle département d’Alger, c’est-à-dire par une ligne tirée à travers le Seressou depuis Ain Taslempt jusqu’à Goudjila, au sud-est par les pentes méridionales du Nador vers les Hauts-Plateaux de Taguine, au sud, par une ligne tirée depuis el Ousseurk jusqu’à Ain Derhem, à l’ouest, par la vallée du Taht jusqu’à la Mina. Au nord-ouest, je me suis arrêté, pour les observations de détail, à une ligne sinueuse, partant de Sidi Djilali ben Amar sur la Mina et passant par le caravansérail de la Raouïa pour aller aboutir au confluent de Y Oued Riou et de l’Oued Temda. Dans la direction du nord, je n’ai pas dépassé l’Oued Riou.
La surface parcourue forme sur la carte un polygone irrégulier, dont un axe dirigé E.-O. depuis Goudjila jusqu’à l’Oued el Taht, mesure 110 kilomètres; un autre axe allant du nord au sud et passant par Tiaret, mesure 70 kilomètres environ.
Je n’ai pu explorer les Hauts-Plateaux au sud de la région ainsi circonscrite, par suite de la difficulté des voyages dans un pays dénué de toute ressource.
La nécessité de suivre certaines formations sédimentaires, dont le substratum est invisible dans le voisinage de Tiaret el de Frenda, m’a amené à étudier aussi, mais plus rapidement, toute la région Tellienne située à l’ouest de celle que je viens de limiter. J’en parlerai un peu dans ce mémoire, principalement pour relier mes observations aux faits déjà connus dans les environs de Saïda et de Mascara. C’est pour cela que j’ai fait une revue rapide du pays limité à l’est par la vallée du Taht, à l’ouest, par la vallée de l’Oued Saïda (Oued et Hamman supérieur), au Sud par les Hauts-Plateaux et au Nord par la grande plaine de Mascara. L’étendue de cette dernière région est très grande, il y a 90 kilomètres en ligne droite de Frenda à Saïda et 100 kilomètres environ de Frenda à Mascara.
De meme, la nécessité de suivre certaines formations crétacées du nord de Tiaret, pour essayer d’y trouver des points fossilifères, m’a amené à étudier la région des Flittas, depuis la Raouïa jusqu’à Relizane, qui se trouve dans la vallée inférieure de la Mina, à 85 kilomètres en ligne droite au N. -O. de Tiaret.
Enfin, la même espérance m’a fait étudier la région située sur la rive gauche de Nahr-Ouassel, jusqu’à Teniet el Haad, à 85 kilomètres, en ligne droite au N.-E. de Tiaret. Là, je revenais sur des points que j’avais déjà explorés, dans des excursions successives en partant d’Alger. Teniet el Haad se trouve à 180 kilomètres seulement de cette dernière ville. De telle sorte
qu’il y a certaines couches géologiques que j’ai pu suivre, depuis la plaine de la Mitidja d’Alger, jusqu’à Tiaret et Mascara, par le Gontas et Teniet el Haad, sur une longueur de 400 kilomètres.
Malheureusement, les études géologiques de détail, sans recommandations officielles, sont si difficiles dans la région comprise entre Tiaret, l’Ouarsenis et Teniet el Haad que je laisserai cette dernière zone de côté, dans l’espérance de pouvoir terminer plus tard un mémoire sur les environs de Teniet.
La région étudiée dans ce travail est comprise entre 20' et 2°10' de longitude est de Paris et 34°50' et 35°35' de latitude Nord.
C. Régions naturelles des environs de Tiaret et de Frenda
A. Généralités sur le Tell et les Hauts-Plateaux. — Les Arabes ne distinguent pas les grandes zones naturelles : Tell, Hauts- Plateaux, Chaînes sahariennes, Sahara algérien, que présente l’Algérie occidentale.
Si on leur demande une division générale, ils ne considèrent que deux grandes régions :
1° Le Tell , dont la richesse est le grain (les céréales).
2° Le Sahara, dont la richesse est le mouton.
Pour eux, le Sahara commence à la fin du Tell et se continue ensuite jusqu’au Grand Sahara des Européens. Ce nom signifie du reste « vaste plaine déserte » et s’applique parfaitement aux Hauts-Plateaux ; il suffit de visiter cette région, près de Bougzoul, sur la ligne de Laghouat, pour en être convaincu. Quant aux massifs montagneux des chaînes sahariennes, les Arabes leur donnent simplement des noms spéciaux, comme pour les montagnes du Grand Désert et pour celles des véritables Hauts-Plateaux.
Il faut avouer qu’au point de vue spécial de l’Algérie occidentale, cette division est exacte. Elle se vérifie à tous les points de vue climatologiques, botaniques et géologiques. Les Hauts-Plateaux présentent tous les caractères du véritable Sahara, caractères qui seront seulement poussés à l’extrême dans le Grand Désert.
Le caractère difïérenciel qui m’a été indiqué par des Arabes intelligents pour la distinction de leurs deux grandes régions est celui-ci : le Tell est le pays où il pleut régulièrement, où
l’on peut semer et avoir une récolte tous les ans ; le Sahara est la région où il ne pleut pas suffisamment, où les pluies sont trop irrégulières pour faire une récolte tous les ans.
La différence se poursuit en comparant les habitants. Les Indigènes sont à peu près tous sédentaires dans le Tell, et à peu près tous nomades dans le Sahara. Les Arabes des régions littorales, qui vivent sous la tente, ne la déplacent que dans une étendue limitée.
Au point de vue climatologique, des différences considérables existent entre le Tell et les Haut-Plateaux. Dans la zone montagneuse du littoral règne le climat méditerranéen, qui appartient à la série des climats maritimes. En général, il est doux et humide, surtout dans la zone tout à fait littorale du Sahel. Par sa flore, le Tell se rapproche de la région du midi de la France qui borde aussi la Méditerranée ; le climat est très voisin du climat provençal, sauf qu’il est certainement plus humide. La neige tombe en hiver sur les sommets élevés et peut même subsister quelque temps ; mais elle est très peu abondante dans les plaines et les vallées. Dans les régions de collines et de montagnes, on trouve une végétation abondante, et souvent des broussailles impénétrables et absolument désagréables pour les géologues.
Sur les Hauts-Plateaux, règne un climat continental, comme au Sahara. Son caractère est d’être très sec, avec des écarts quelquefois considérables dans la température. Dans l’espace de
24 heures, on constate des variations très grandes. La moyenne est plus élevée que dans le Tell, car la latitude est plus basse. Quant à la neige, elle est abondante en hiver, à cause de l’altitude ; elle peut persister assez longtemps sur les plateaux et durer plusieurs mois sur les crêtes élevées.
Pour la végétation, elle est bien différente de celle du Tell ; il n’y a pas d’arbres sur les parties planes, soit par des causes naturelles, soit plutôt par suite des mœurs pastorales des Arabes. On ne trouve de végétation arborescente que dans les régions montagneuses, comme la chaîne du Nador ; mais ces
régions sont toujours limitées. S’il y a quelques jardins, ils
se trouvent dans le voisinage des sources, on y cultive du
maïs, un peu de légumes, etc. Dans les bas fonds, on cultive aussi quelques céréales, surtout dans le voisinage du Tell. Le reste du pays produit de l’herbe pour la nourriture des moutons, principale ressource des Arabes. Elle est souvent très abon-
dante dans les bas fonds et y constitue de véritables tapis de verdure au printemps. Mais en été, tout est desséché, et la teinte générale du sol est d’un jaune d’ocre caractéristique. Elle est seulement interrompue de loin en loin par les reliefs des Hauts-Plateaux et du Tell qui se distinguent par leur teinte sombre, gris bleuâtre. Ils sont en général couverts de forêts et de broussailles et constituent alors de véritables oasis, au milieu des plateaux nus.
B. Subdivisions du Tell et des Hauts-Plateaux dans les environs de Tiaret et de Frenda. — Les arabes emploient des noms particuliers pour désigner certaines subdivisions naturelles du Tell et du Sahara dans la région que j’étudie ici. Ces petites zones régionales ont une étendue encore assez grande et présentent entre elles des différences importantes à plusieurs points de vue, climatologiques, économiques, géologiques, etc.
C’est : Le Tell proprement dit, de Temda et de Méchera-sfa, et Rabali ou région forestière de Tiaret et de Lehou, le Taht et 1 ’Abd, à l’ouest de Frenda, le Seressou , qui est un peu plus étendu que celui que j’ai décrit ici, le Sahara proprement dit ou région de l’Halfa et des Chotts.
Bien entendu, je me restreins aux zones naturelles des environs de Tiaret et de Frenda ; mais plus tard, on arrivera certainement à établir des petites zones analogues, pour subdiviser le Tell et les Hauts-Plateaux.
J’ajoute de suite que le Tell de Temda, la Rabah, le Talit et l’Abd font partie de la grande région Tellienne, tandis que le Seressou et la région voisine du Sahara des Arabes dépendent des Hauts-Plateaux.
Tell 'proprement dit (fig. 22), c’est la région dénudée qui s’étend au nord et à l’ouest de la chaîne de Tiaret, depuis l’Oued Riou à Guertoufa, Temda et Méehera-Sfa pour aller rejoindre Mascara par la vallée de la basse Mina ; c’est le pays chaud, où l’orge mûrit plus vite, où la température est très forte en été, et assez peu froide en hiver. Les arabes y séjournent de préférence en été et en automne. Le sol est surtout argileux, ou bien marneux avec quelques bancs de grès intercalés. Sur ces bandes rocheuses, on voit les seules touffes de broussailles et les seuls arbres du pays, et ils ne sont pas nombreux.
El Rabah — (la forêt) — c’est la région forestière qui com-
mence au col de Tôrrich, comprend les Dj. Ghezzoul, Ennsara et Sefïalou, les environs de Tagdempt et de foum el acba avec toute la région de Lehou (fig. 23). Elle est limitée au nord par la vallée de la Mina au-dessous de Méchera-Sfa et à l’ouest par la vallée du Taht (1).
C’est en réalité une grande zone-limite du Tell riche en forets ; elle est constituée principalement par les contre-forts des Hauts-Plateaux. Il y a beaucoup d’arbres, et non pas seulement de grandes broussailles, comme on pourrait le croire, d’après ce qui arrive en beaucoup de points d’Algérie. Ce sont quelques chênes-lièges , avec des chênes verts , chênes zéens, genévriers, thuyas, pins d’Alep et quelques betoums ou pistachiers de l’Atlas.
Le sol possède une constitution minéralogique différente de celle du Tell propre. Il est surtout rocheux, formé de grès sableux, grès durs, calcaires marneux et calcaires durs. Les bas fonds seuls sont argileux et alors ils sont défrichés. De plus, il y a quelques intercalations marneuses dans ces bancs durs, et elles répondent toujours aux clairières. Quelques-unes de ces dernières sont très belles, je citerai celles de Medroussa et de Taourira ; les Arabes y cultivent des céréales.
Cette région forestière joue un rôle très important dons la formation des rivières du Tell ; elle renferme beaucoup de sources très belles et très abondantes. Tous les cours d’eau du Tell, qui ont un peu d’eau en été, le doivent à cette région. La zone argileuse qui est au nord serait absolument sans eau d’irrigation si la llabah n’existait pas.
En hiver, c’est une région qui n’est pas trop froide et qui présente le combustible en abondance. De plus, il y a des jeunes pousses dont le bétail se nourrit, lorsque l’herbe a disparu. Aussi les Arabes y ont-ils leurs quartiers d’hiver.
Le Taht et l’Abd (fig. 10 et 25). Cette grande plaine constitue une région Tellienne analogue à celle de Méchera-Sfa et de la basse Mina. Elle est plus chaude, car elle est plus au sud, et l’eau y est ençore plus rare. On y trouve un peu d ’halfa, plante qui caractérise si bien les steppes du sud.
Seressou. — Ce plateau présente de grandes différences avec les subdivisions précédentes (fig. 23). Il n’a pas d’arbres
(1) Au-delà, elle se continue au sud du Taht pour aller rejoindre les forêts de Saïda et de Daya.
et c’est un point qu’il a de commun avec le Tell de Méchera- Sfa, mais il est plus riche en eau que cette zone, par suite d’une constitution géologique différente, au moins dans ses parties occidentales.
Le Tell propre est exclusivement argileux, il manque de bonnes eaux et l’eau meme y est rare en été. Le Sesserou est formé d’une alternance de bancs calcaires durs et de bancs plus argileux, très peu inclinés. Les bancs calcaires sont fissurés et amassent les eaux qui sortent au contact des parties argileuses ; aussi y trouve-t-on souvent de belles sources, généralement pérennes, à Ras Mina, Tamettit, Telmaya, etc. De plus, les puits donneraient certainement de l’eau partout où on en creuserait.
Les Arabes y séjournent surtout au printemps, jamais en hiver. Ceux du territoire militaire vont alors dans la région des Chotts ; les tribus du territoire civil vont dans la forêt ou dans le Tell. La raison principale est l’absence de combustible, il n’y a pas d’arbres et il est impossible de se chauffer. De plus, le fourrage manque, tandis qu’il y a un peu de verdure dans les Chotts et dans la forêt.
Au sud-ouest, le Seressou dépasse la chaîne du Nador et s’étend assez loin au sud de Frenda et de Ain Medrissa. Les Arabes indiquent comme limite l’apparition de l’halfa. Celui-ci ne pousse pas sur le Seressou occidental, peut-être parce que cette région est trop marneuse, ou bien parce que les pluies y sont trop abondantes pour cette plante.
Sahara proprement dit. — Dans les Hauts-Plateaux, c’est la région de ÏHalfa et des Chotts. L’altitude et la latitude sont inférieures à celles du Seressou, ce qui entraîne un changement de climat. Il est plus chaud; en hiver, la neige y est rare et ne séjourne pas, l’herbe y pousse plus vite, les moutons du Seressou y vont chercher leur pâture. En été, la chaleur est très forte, toutes les plantes se dessèchent, il n’y reste rien, et les tribus remontent vers la région qui est au nord.
J’ai dit que la région saharienne des Hauts-Plateaux était limitée au Nord, du côté du Seressou, par la ligne de plus grande extension de l’halfa ( stipa tenacissima). Cette plante peut être considérée comme la caractéristique des terrains de Steppe dans le Sud de l’Algérie, bien qu’elle pousse aussi sur les bords de la Méditerranée (Tell Oranais et Espagne).
On trouve de l’alfa à l’Est et au Sud d’une ligne passant par Ain Tamellaket et Ain Belbela, sources qui se trouvent sur la route de Tiaret à Goudjila, par le milieu de la chaîne du Nador pour aboutir à Guefsit dans les Saharis et au Sud d’el Ousseurk entre Zebbara et Oufn el Guetouta, à Saous à l’extrémité orientale du Chott Chergin et à Madena, au S.-S.-E. de Frenda où se trouve un mamelon appelé Koudiat el halfa . L’halfa pousse dans le Nador oriental sous les broussailles et la foret ; il y en a un peu dans les vallées de Soufiguing (Djebel Zouïbiat) et près de Goudjila.
On le retrouve jusque dans le Sahara Algérien, mais la véritable caractéristique du pays est alors le palmier.
Importayice de la région forestière (el Rabah), — - Après avoir examiné les diverses petites régions naturelles des environs de Tiaret et de Frenda, je reviens à celle-ci pour appuyer sur le rôle considérable qu’elle joue dans ces régions.
En effet, les sources y sont nombreuses et pérennes, grâce aux forêts qui la couvrent et grâce à la constitution géologique du sol. Ce dernier est formé par des alternances de calcaires et d’argiles, ou bien par des roches calcaires et gréseuses reposant sur des argiles. Les roches calcaires et les grès jouent le rôle d’éponges et emmagasinent des quantités d’eau considérables, qu’elles laissent échapper au contact des argiles.
Dans le Tell proprement dit, au contraire, presque toutes les sources tarissent en été.
De plus, les rivières du Tell prennent presque toutes naissance dans cette région forestière. En été, elles ne sont alimentées que par là ; car le Tell ne leur fournit rien et, au contraire, absorbe les eaux qui viennent de la Rabah et du Seressou occidental.
Lorsqu’il y a des pluies au printemps, les rivières propres au Tell gonflent rapidement, car leurs vallées sont argileuses et imperméables ; il en résulte des crues et des inondations.
Au contraire, dans les montagnes du Tiaret, de Tagdempt et de Lehou les rivières n’ont jamais de crues importantes, car le sol, étant meuble ou fissuré, absorbe beaucoup d’eau. Ensuite, les broussailles et les arbres en retiennent une grande partie.
Cette différence entre le Rabah et le Tell propre est frappante pour la Mina. Au-dessus de Méchera-Sfa, elle est alimentée par
des sources pérennes, quelquefois très constantes, elle rouel beaucoup d’eau, meme en été; on peut le voir à la Cascade. Au contraire, à partir de Méchera-sfa et surtout de Djilali ben Amar, les terres argileuses de la vallée inférieure n’offrent plus aucune source, le soleil absorbe peu à peu le cours d’eau, et souvent il ne reste plus rien dans le lit de la rivière, à son débouché dans la plaine, à Relizane.
Ce que je viens de dire pour les affluents supérieurs de la Mina s’applique aussi au Seressou occidental, bien qu’il ne présente aucun arbre. Mais sa constitution géologique facilite l’absorption des eaux d’une façon considérable ; beaucoup de sources sont presque constantes en été.
Au point de vue de la colonisation, il faut attirer l’attention sur la région forestière de Lehou et sur la portion voisine du Seressou. Il y a là un pays bien pourvu d’eau, dont le climat est sain et rappelle celui des régions continentales d’Europe. Une population nombreuse pourra y être installée plus tard, en aménageant convenablement les eaux.
C. — Limite des Hauts-Plateaux et du Tell dans les environs de Tiaret et de Frenda. — Le Seressou doit être rangé parmi les Hauts-Plateaux algériens. Il en présente les caractères généraux, qui sont cependant un peu modifiés dans le voisinage de la région forestière de Tagdempt et de Lehou. Quelques auteurs ont voulu placer la limite du Tell au Sud de la chaîne du Nador, mais la plupart ont toujours considéré les villes de Tiaret et de Frenda comme situées exactement à la fin du Tell.
Du reste, si le Seressou occidental, celui que j’ai étudié, présente quelques-uns des caractères du Tell, il suffît de suivre ce plateau à l’est pour arriver bientôt dans une région désolée (Seressou central et oriental), aussi déserte que les Hauts-Plateaux Oranais du Sud de Saïda. Si on continue à l’Est, on arrive sur les bords du Chélif, à 130 kilomètres de Tiaret, sans le moindre accident orographique à la surface du sol. Et ces régions de Boghari et de Bougzoul sont certainement parmi les plus affreux des steppes d’Algérie. Elles méritent tout à fait le nom de Petit Désert qui leur avait été donné au début de la conquête, quand on n’avait que des renseignements arabes sur le Sud. L’aspect du Sahara à Laghouat et à Biskra est moins triste certainement que celui des Hauts-Plateaux du Chélif et de Bougzoul.
Or, le Seressou de Tiaret n’est pas autre chose que le prolongement de cette dernière région.
La chaîne du Nador est relativement élevée, elle est assez massive et couverte de forêts, aussi est-ce un véritable morceau de Tell porté sur les Hauts-Plateaux. Si on place la limite du Tell au sud de cette chaîne, il n’y a pas de raison pour ne pas faire passer cette limite au sud des divers accidents orographiques des Hauts-Plateaux. On arrive ainsi de proche en proche jusqu’aux chaînes des Ksours.
Voici quelles sont les limites que j’adopte dans ce travail, pour la région des Hauts-Plateaux : la rive droite du Nalir Ouassel à l’est de Tiaret, à l’attitude moyenne de 1,000 mètres, puis le pied méridional du Dj. Ghezzoul, à la gare même de Tiaret (1010 mètres), ensuite la rive gauche de l’Oued Tiaret et la rive droite de la Mina jusqu’à la Cascade (850 mètres d’altitude). Celle-ci donne une limite très exacte (fig. 21 et 22).
Au-delà, vient l’escarpement rocheux qui part de la cascade et aboutit à l’ouest à la source de Bouloulou. On peut ensuite suivre la lisière de la forêt par Aïn Talrempt, Aïn Tenouflet, Ain Bou Djaïh,les Marabouts de Sidi Amar et Frenda(1100 mètres d’altitude).
H'Sid î Mànsoor
Là, on retrouve une limite absolue, le rebord même du plateau au-dessus de la plaine du Taht (fig 2). On peut suivre la partie supérieure des escarpements. C’est ainsi qu’au Marabout de Sidi Mansour, près d’Aïn Derhem, on a d’abord un talus marneux bc incliné à 35°, à partir de la plaine ab, ensuite une falaise cd et enfin
l’axe de partage des eaux e à partir duquel les eaux vont à l’intérieur du plateau. Sur la coupe la lettre d marque la limite exacte.
En résumé, dans la région étudiée, la limite des Hauts-Plateaux est toujours assez facile à indiquer, c’est une chaîne de montagnes, ou bien une région très ravinée, à pentes très fortes, ou bien le rebord même du plateau. Cette dernière limite est frappante dans les environs de Frenda.
Historique
Les environs de Tiaret et de Frenda n’ont pas donné lieu à des travaux géologiques bien étendus. Les seuls renseignements importants sur ces régions se trouvent dans les ouvrages de M. Pomel.
N° l. — En 1843, Renou, membre de la commission de l’exploration scientifique de l’Algérie, a donné quelques renseignements relatifs aux contrées situées à l’ouest de Frenda.
N° 2. — En 1844, M. Ayraud, ingénieur, envoyé par la maison Degousée pour faire des études sur les eaux algériennes, et M. Le Blanc, chef de bataillon du génie, ont publié quelques observations faites sur la route de Mascara à Tagdempt et Tiaret.
N° 3. — La publication de la Géologie de l’Algérie, par Renou, a donné les premiers renseignements géologiques généraux sur le nord de l’Afrique. L’auteur signale les fossiles jurassiques de Saïda, qu’il rapporte au niveau de l’argile de Kimmeridge.
N° 4. — Dans son grand travail de 1862, Coquand indique le Lias moyen à Saïda, d’après les fossiles de Renou. Il annonce l’existence du Corallien et du Kimmeridgien au Djebel Recchiga, dans le Seressou central, d’après des fossiles de la collection de M. Ville.
N° 6. — En 1872, M. Pomel a donné, dans le Sahara, une quantité considérable de renseignements sur le massif atlantique. En particulier, p. 29, il place les dolomies de Saïda dans le lias. Plus loin, il indique l’existence du miocène moyen (ou Helvétien), près de Tiaret.
N° 7. — M. Bleicher, en 1881, rapporte les dolomies de Saïda au Bajocien et au Bathonien, et signale au-dessus une faune appartenant au Callovien, dans des argiles bariolées et gréseuses.
N° 8. — MM. Pomel et Pouyanne indiquent, dans leur carte provisoire, la répartition des terrains de la région que j’étudie ici.
Dans le « Texte explicatif », les dolomies de Saïda et de Tagremaret sont placées dans le Lias (p. 14 et 15). Le Jurassique supérieur, p. 16, est divisé en trois étages, qui sont :
a. — Callovo-oxfordien, composé de marnes surmontées ed bancs dolomitiques puissants. Les marnes renferment la faune mélangée du Callovien et de l’Oxfordien. Les bancs dolomitiques forment les escarpements de Frenda, de la cascade de la Mina, etc.
b. — Grés coralliens, qui ne paraissent guère dépasser la rivière de la Mina, ils représentent Yargomen.
c. — Calcaires et dolomies , ou astartien.
Le Cénomanien est le seul étage crétacé indiqué dans les environs de Tiaret et chez les Sdama, près de Frenda. Ces deux lambeaux sont séparés, sur la carte, par le jurassique supérieur.
En étudiant le terrain helvétien (miocène moyen), les auteurs indiquent l’existence de la longue bande de ces dépôts qui va de Teniet à Mascara par Tiaret.
N° 9. — Depuis le commencement de mes recherches, il a paru deux ouvrages relatifs à la province d’Oran. M. Baills a publié une notice sur la géologie oranaise, à l’occasion du congrès tenu à Oran, en mars 1888, par V Association française. Pour la région de Tiaret et de Frenda, les renseignements sont ceux qui existaient dans le travail de MM. Pomel et Pouyanne.
N° 10. — En 1888, M. Clavenad a publié un volume où il donne les résultats d’une exploration faite, il y a plusieurs années, en vue de reconnaître le tracé d’un chemin de fer de Tiaret à El Maïa, sur les confins de Sahara. Il y a un chapitre intitulé : aperçu géologique sur le Seressou, les jpauts-Plateaux , le Djebel Amour, le Sahara. M. Peron a résumé, comme il suit, son opinion sur ce travail : « les renseignements, donnés par M. Clavenad, sont trop sommaires et trop vagues, pour pouvoir être utiles à ceux qui font de la géologie, leur étude spéciale » (1). Je partage complètement cette manière de voir.
N° 11 et 12. — M. Hébert m’a fait l’honneur de présenter, en mon nom, à l’Académie des Sciences, deux notes se rapportant aux terrains secondaires des environs de Tiaret et de Frenda (séances du 18 mars et du 8 avril 1889).
(1) A. Peron. — Annuaire géologique universel, 1888, t. IV, p. 628.
Liste des publications où se trouvent des renseignements sur les environs de Tiaret et de Frenda.
(1) 1843. — Renou. — Aperçu sur la constitution géologique de
V Algérie (Ann. des Mines, 4e série, IV, p. 321).
(2) 1844. — Eyraud et Leblanc. — Notice sur les recherches des
eaux jaillissantes et superficielles dans la province d’Oran, etc. (B. S. G. F., 2e série, t. 1, 1843-44, p. 222, séance du 3 février 1844).
(3) 1848. — Renou. — Géologie de l’Algérie (Exploration scien-
tifique de l’Algérie), in-4, 164 pages. Paris, Imprimerie Nationale.
(4) 1862. — Coquand. — Géologie et Paléontologie de la région sud
de la province de Constantine (Mém. de la Soc. d’Émulation de la Provence, Marseille).
(5) 1868. — Bourguignat. — États géologiques et paléontologiques
des Hauts-Plateaux de l’Atlas entre Boghar et Tiaret (in-4, 33 p. 3 pl., Paris, Challamel).
(6) 1872. — Pomel. — Le Sahara (Paris, Challamel). Extrait du
Bulletin de la Soc. de Climatologie d’Alger.
(7) 1881. — Bleicher. — Recherches sur le lias supérieur et l’oolithe
inférieure de la province d’Oran (Assoc. franç., Congrès d’Alger).
(8) 1881-1882. — Pomel et Pouyanne. — Carte géologique provi-
soire au %Qj00Q des provinces d’Alger et d’Oran, (en 4 feuilles) avec Texte explicatif (in-8, 53 p., Alger, chez Jourdan).
(9) 1888. — Baills. — Notice sur la géologie et la minéralogie du
département d’Oran , in Oran et l’Algérie en 1887 (Oran, chez Perrier).
(10) 1888. — Clavenad. — Une mission dans le Sud Oranais (Paris,
chez Pichat).
(11) 1889. — Welsch. — Sur les terrains jurassiques des environs
de Tiaret ( Dép* d’Oran) (C. B. Ac. des Sc., séance du 18 mars 1889).
(12) 1889. — Welsch. — Les terrains crétacés des environs de Tiaret
et de Frenda, dép* d’Oran (C. R. Ac. Sc., séance du 8 avril 1889).
Stratigraphie
Généralités. — Les régions qui se trouvent à la limite du Tell et des Hauts-Plateaux, près de Tiaret et de Frenda, présentent des terrains assez variés, appartenant à la série secondaire, à la série tertiaire et à la série quaternaire.
C’est: dans les terrains jurassiques, un étage Batkonien, dont la partie inférieure peut représenter le Bajocien, un grand étage Callovo-Oxfordien, et un étage supérieur répondant au Corallien de certains auteurs, Pterocérien et titkonique , pour d’autres géologues.
Dans les terrains crétacés, la série est presque complète, sauf pour la partie inférieure, il n’y a pas de Néocomien proprement dit. Je décrirai les étages suivants : Néocomien supérieur ou Aptien, Gault, Cénomanien, Turonie.n, Sénonien .
il y a ensuite absence de formations sédimentaires jusqu’au Miocèïie moyen. Au-dessus, on trouve les dépôts quaternaires des plaines et des vallées.
Je décrirai principalement les terrains jurassiques et crétacés, qui jouent un rôle important dans le relief de ces régions. Je m’appliquerai en particulier à décrire les nombreux étages crétacés que j’ai eu l’occasion de constater dans le Seressou et la région de Lehou.
Au point de vue lithologique, il n’y a pas grande variété dans les formations jurassiques et crétacées. Des étages entiers et très puissants sont uniformément constitués par une même roche. Souvent, l’aspect de ces formations est très monotone. Ce sont des marnes et des dolomies pour le jurassique, des marnes avec des calcaires marneux et dolomitiques pour le crétacé.
Dans les bancs dolomitiques, les fossiles sont presque toujours rares et mal conservés ; on ne peut guère les utiliser.
De plus, dans les régions véritablement Telliennes, au nord de Frenda et de Tiaret, la pauvreté en restes organiques est très grande.
Je ne connais rien de plus triste pour un géologue que les formations crétacées qui s’étendent dans le Tell depuis Tiaret et la Raouïa jusqu’à l’Atlas d’Alger ; toutes les complications s’y réunissent pour empêcher la solution des problèmes géologiques.
Dans les formations jurassiques, la faune appartient, pour Yétage oxfordien (sensu lato) au type que l’on a appelé faciès vaseux, pélagique, alpin, méditerranéen, caractérisé par la présence des Céphalopodes, à l’exclusion d’autres fossiles, avec abondance relative de certains types d 'Ammonites.
Au contraire, pour le second étage jurassique supérieur, la faune appartient au type appelé subcoralligène, caractérisé par des formations plutôt détritiques, avec présence de Brachiopodes, Oursins, etc.
Dans les étages crétacés, la faune comprend presque uniquement des Mollusques bivalves et gastéropodes, avec quelques oursins. Les Céphalopodes et les Rudistes étant excessivement rares (1). Parmi ces fossiles, les seuls relativement abondants sont les Huîtres, avec de nombreux moules de bivalves. Cette faune appartient au type de formation, pour lequel M. Peron a mis en avant le nom de Méditerranéen et que M. Zittel a appelé Africano-Syrien.
Ce type existe en divers points des bords de la Méditerranée, tels que le Beausset et les Martigues en Provence, dans l’Italie méridionale et la Sicile, en Palestine, dans le Désert Lybique, et sur de nombreux points des Hauts-Plateaux et du Sahara algériens. Par conséquent, je l’appellerai faciès méditerranéen, ou encore, faciès africain à Ostracées.
Le premier nom qui est géographique, prête le flanc à certaines critiques, car sur les bords mêmes de la Méditerranée, dans le midi de la France, (aux Martigues), en Italie, en Istrie, en Grèce, etc., on trouve un autre type spécial de formations caractérisées par des fossiles très particuliers, c’est un faciès coralligène à Rudistes. Il arrive même qu’en Provence, le type méditerranéen à Ostracées alterne avec le type coralligène à Rudistes.
Dans les environs de Tiaret, j’aurai l’occasion de montrer un exemple semblable, l’intercalation d’une lentille à Sphœrulites Sharpei au milieu de couches à Ostracées.
(1) Je n’ai trouvé que deux fragments d’i. inflatus et un seul gisement de Sphœrulites Sharpei.
J’ai dit que les couches crétacées présentaient une série monotone, au point de vue lithologique, depuis la base jusqu’au sommet. En effet, ce sont constamment des alternances de calcaires et de marnes, presque de même couleur. Les calcaires varient seulement, quant à leur compacité et quant à leur richesse en carbonate de magnésie. C’est probablement à ce caractère d’uniformité dans la nature de la roche, qu’est dû le développement uniforme de la faune où les Ostracées dominent constamment.
Ces derniers fossiles indiquent en même temps le caractère littoral des formations qui les renferment, dans le Seressou et la région de Lehou.
Dans le Tell, au nord du Tiaret, il existe aussi des couches crétacées ; elles sont constituées par des schistes marneux, avec petites zones de grès intercalés. L’absence complète de fossiles ne permet pas de se prononcer d’une façon précise sur leur attribution à tel ou tel type de formation. Cependant l’analogie de faciès minéralogique et de position avec les couches du Tell d’Alger et en particulier d’Aumale peut faire admettre provisoirement qu’elles appartiennent au type pélagique à Ammonites comme ce dernier point.
Quant aux couches miocènes, elles ne m’ont présenté que de rares oursins avec quelques traces d'huîtres. Ce sont probablement des couches de formations littorales, ou peu profondes.
Les dépôts quaternaires sont continentaux.
Au commencement des grands chapitres réservés à chaque groupe de terrains : Jurassiques, Crétacés, Miocènes, Quaternaires , je donnerai les coupes détaillées que j’ai relevées sur le terrain, ainsi que les descriptions géologiques locales qui offriront un certain intérêt. Ces documents permettront la vérification des faits avancés (1).
Ensuite, j’étudierai successivement la série des étages existant dans la région considérée, en commençant par les plus anciens.
J’indiquerai pour chaque étage, la position géologique générale, la nature lithologique de ses éléments, les fossiles trouvés et les caractères généraux de sa faune, le type particulier que
(1) Je ne pourrai pas donner toujours des coupes à échelles proportionnelles, vu l’absence d’un canevas topographique.
1 'étage présente, ses limites inférieures et supérieures, les raisons qui me les ont fait adopter, l’épaisseur des strates qui le constituent et l’étendue qu’il occupe dans les environs de Tiaret et de Frenda.
Lorsque cela sera possible, j’indiquerai la subdivision des étages en groupes secondaires, principalement en assises ou zones paléontologiques. Dans ce dernier cas, je donnerai les caractères géologiques généraux de l’assise, et même quelquefois une liste des fossiles caractéristiques.
Pour chaque étage ou assise, s’il en est besoin, j’indiquerai les observations paléontologiques auxquelles les fossiles donneront lieu.
En terminant, j’établirai les analogies de structure et de composition que présentera l’étage correspondant, avec les formations synchroniques des régions voisines. Je me restreindrai en général aux bords de la Méditerranée, pour ne pas trop allonger ces considérations.
A. — Terrains Jurassiques
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COUPES ET DESCRIPTIONS SE RAPPORTANT AUX ÉTAGES JURASSIQUES
Les surfaces occupées par ces terrains sont distribuées assez irrégulièrement, par suite de leur recouvrement, sur de grandes étendues, par les terrains plus récents.
Je les répartirai en cinq zones géographiques assez naturelles :
a. — Les bords de la Mina , de la cascade à Mécliera-sfa. C’est un grand quadrilatère dont les angles sont à la cascade, à Tagdempt, à Méchera-_sfa et à Kef el Agouna.
b. — Région de Temda à Guertoufa et Ain Aqbouba. Elle s’étend au nord de Tiaret, de l’est à l’ouest ; elle est séparée de la précédente par le Miocène des montagnes de Tiaret et de Tagdempt. Elle comprend, à Aïn Amra, un point particulier.
c. — La chaîne du Nador, séparée de l’affleurement de la Mina, par les couches crétacées du Seressou.
d . — La région de Frenda, qui s’étend sur la rive droite de l’Oued el Taht, jusqu’au nord de la forêt de Lehou pour aller rejoindre la première zone à Méchera-sfa.
e. — L’affleurement de Frenda se continue par Tagremaret jusqu’à Saïda; cette région présente les formations inférieures qui n’affleurent pas dans les autres.
a. — Le Jurassique sur les bords de la Mina
Cascade de la Mina. — Le terrain jurassique forme, à la cascade de la Mina, une immense combe dirigée au nord un peu ouest, longue de plusieurs kilomètres, large de quelques centaines de mètres et creusée dans un plateau très ondulé, à la limite du Seressou.
La bordure de cette boutonnière est constituée par des roches dolomitiques dures formant escarpement, tandis que le fond est occupé par des dépôts argileux. La rivière de la Mina y pénètre par le sud, en se précipitant par une chute de 44 mètres environ, traverse le fond de la boutonnière et sort, au N.N.O., par une grande fente tracée au milieu des parois rocheuses de la bordure.
La boutonnière s’est forméè sous l’influence de deux plis anticlinaux. Le plus important est dirigé N. 30° ouest, selon l’axe même de la boutonnière; sa voûte rompue a déterminé une cassure
que suit la Mina pendant une dizaine de kilomètres au-dessus et au-dessous de la cascade, jusqu’à son confluent avec l’Oued Tiaret, près de Tagdempt. Ce pli a déterminé un plougement très net des couches à l’est 30° N.; mais le plongeaient en sens inverse est beaucoup moins prononcé.
Le deuxième pli est dirigé à peu près exactement E. O. et passe à un kilomètre environ au-dessous de la chute d’eau. Ce pli est plus accentué que le précédent; les couches plongent plus fortement, surtout du côté sud.
Par suite de l’existence de ces deux plis, dont les directions font un petit angle d’au moins G0°, toute la région, qui entoure la combe, surtout au S.-E. et à l’Est, est constituée par des bancs ployés à peu près circulairement autour d’un centre qui est à 1 kilomètre environ dessous la cascade, au point où le chemin qui va d’Aïn Necissa à Melakou coupe la Mina. A partir de ce point, et dans tous les sens, les couches plongent vers l’extérieur de la boutonnière. De plus, on trouve à peu près la même série de strates, dans toutes les directions en partant de la partie inf rieure.
La partie sud de cette boutonnière représente un véritable amphithéâtre largement ouvert au nord. C’est un des points curieux et pittoresques de la limite des Hauts-Plateaux, par suite de sa structure géologique et aussi du développement d’une végétation luxuriante, due aux vapeurs de la cascade.
Cette partie sud est constituée, à la cascade même, par une falaise verticale ; les côtés est et ouest sont formés par des talus en pente douce, surmontés d’escarpements qui rejoignent la falaise de la cascade.
Il y a un moulin ruiné en bas de la cascade (moulin Bourdeyron) et il existe encore des restes des trois sentes charretières qui y aboutissaient; elles passent par des échancrures de la paroi de la boutonnière et permettent d’étudier facilement la succession des couches.
N° 1.— Coupe de la , cascade de ta Mina , rive droite (fig. 3, 4 et 22).
Elle commence à 1000 mètres environ au-dessous de la cascade où se montrent les couches les plus inférieures. On est là sur la voûte du pli E.-O.; les couches sont d’abord horizontales, puis elles plongent au sud de plus en plus fortement et cette inclinaison est de 43° environ à la cascade même.
Cette coupe présente la succession suivante :
A. — Marnes argileuses avec bancs intercalés de grès et de calcaire suboolithique ; elles constituent des talus inclinés à 40° environ.
Bi. — Dolomie puissante, constituant l'escarpement.
Voici le détail des couches :
Ai. — Argile marneuse d’un gris un peu verdâtre; elle est assez grumeleuse à la surface, mais plutôt feuilletée à l’intérieur, ce qui fait qu’elle se brise souvent en toutes petites plaquettes atteignant en moyenne un centimètre carré de superficie. Epaisseur, 25 mètres.
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Fig. 3. — Coupe prise à la cascade de la Mina, sur la rive droite.
_ Anciens chemins charretiers.
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A2. — Banc de grès fin jaunâtre, assez dur et formant un petit relief très visible sur le talus des marnes; il indique en même temps la stratification. La partie supérieure de ce banc constitue une petite terrasse, car les couches friables, qui sont audessus, ont été enlevées par les eaux sur quelques mètres de largeur. On peut le suivre à quelque distance, car il est couvert de broussailles, tandis que les couches voisines sont dénudées. Epaisseur variable de 2 à 8 mètres.
A3. — Marnes argileuses verdâtres en général, avec des parties colorées en rouge ou en violet. Elles renferment des bancs minces de grès marneux fissile. Epaisseur, 40 mètres.
En général, ces argiles ne sont pas compactes, elles sont plutôt grumeleuses et coulantes ; mais quelquefois, elles sont un peu plus dures. Dans ce dernier cas, elles sont aussi légèrement schisteuses et se brisent en petites plaquettes. Elles se rapprochent complètement des marnes inférieures A.
Dans la partie inférieure de A3, sur une épaisseur d’environ vingt mètres, les petits bancs de grès intercalés sont abondants. Ces grès sont marneux, grisâtres et très fissiles. Certaines parties sont un peu ferrugineuses, car en se décomposant à la surface du sol, elles communiquent aux parties voisines une teinte jaunâtre et même rougeâtre. Ces bancs de grès ne sont pas réguliers et ne peuvent se suivre à quelque distance.
Fig. 4. — Coupe du talus marneux A et de l'escarpement dolomitique B (rive
droite de la Mina).
Cette coupe est de direction perpendiculaire à la précédente.
Au-dessus de ces parties plus gréseuses dominent les taches rouges sur une épaisseur de dix mètres environ. La couleur rouge ou lie de vin ne répond pas à un changement de la roche; ces taches sont répandues sans ordre au milieu de la teinte grise. Quelquefois même, les zones de couleur différente alternent sur une certaine étendue.
Dans les dix mètres de la partie supérieure, la teinte gris verdâtre domine.
Toute cette zone argilleuse A3 est presque stérile et ne produit guère que des carottes sauvages. On peut l’étudier assez facilement le long de l’ancienne route qui venait de Tiaret par la partie supérieure du Chabet el Allouch.
J’ai trouvé un certain nombre de fossiles un peu usés, Térébratules, Rhynckondles, Oursins, à la surface de ces argiles grises. Ce sont les mêmes espèces que celles qui existent au-dessus dans
le banc calcaire A4. De plus, en les cassant, on voit que ces fossiles renferment un calcaire dur bien différent des marnes où on les trouve, et identique au calcaire A4. J’en ai conclu que ces fossiles provenaient des couches supérieures; d’autant plus qu’en creusant dans ces marnes argileuses, je n’ai pas trouvé un seul fragment de ces fossiles.
A4. Zone de calcaire dur compact d’un gris foncé. Le grain paraît absolument fin et régulier sur les cassures fraîches; mais, en réalité, la roche est formée par des petits fragments calcaires fortement agglomérés entre eux. Cette constitution s’aperçoit grâce à l’elïet des influences atmosphériques. La roche a été corrodée, le ciment calcaire a été enlevé, car il se dissout plus facilement que le reste, et les éléments apparaissent en relief. Quelquefois ces éléments sont complètement arrondis, assez fins, un peu plus gros qu’une tète d’épingle, égaux entre eux, et rappellent tout à fait de véritables oolithes, sauf que je n’ai pu y reconnaître la structure concentrique qui est si caractéristique. Ce sont simplement des fragments de calcaires et de coquilles brisées, fragments qui ont été roulés par les eaux et convertis en un sable calcaire; les grains ont été agglutinés ensuite. Cette structure peut être qualifiée de suboolithique.
Quelquefois, ces fragments calcaires sont anguleux et constituent alors de véritables petites brèches. Tous ces fragments sont d’un gris foncé, quelquefois un peu bleuâtre. Ces derniers sont alors des grains siliceux qui paraissent se fondre dans la masse calcaire; ils ne sont pas nombreux.
On peut distinguer une certaine stratification dans cette couche calcaire A4 ; elle est due à l’alternance de bancs tout à fait durs et de bancs plus tendres, dont le ciment est plus marneux. Ces derniers sont enlevés plus facilement par les eaux, et les bancs plus durs forment des reliefs.
En certains points, les bancs plus marneux abondent surtout à la partie inférieure ; ils paraissent être formés de grumeaux agglomérés par un ciment analogue. Ces grumeaux sont souvent plus gros que le poing, et quelquefois ils renferment un gros fossile, Pholadomye ou Oursin.
Ces bancs grumeleux passent insensiblement aux bancs durs et compacts qui sont au-dessus.
L’assise calcaire A4 se montre brusquement, sans alternance préalable des couches calcaires avec les marnes argileuses inférieures ; elle disparaît de meme.
Si l’on suit ce banc, parallèlement à la stratification, on le voit s’amincir de plus en plus et disparaître dans les argiles grises. C’est donc une lentille. Son épaisseur ne dépasse jamais 8 mètres. Cette lentille constitue un petit escarpement très visible au
milieu du talus formé par les couc Cette zone renferme une riche coup de fossiles sont absolument
Holectypus corallinus, d’Orb. (cc).
» drogiacus, Cott.
Pygaster umbrella , Ag. (r).
» Welschi, Gauthier (cc).
Metaporhinus, cf Michelini.
Echinobrissus minensis, Gauth. (r).
Slomechinus gyratus (Desm . ) Pseudocidaris rupellensis, Cott. (rr).
Mytilus subpectinatus, d’Orb.
Lima astartina, Tburm.
Pecten subspinosus, Schloth.
encaissantes, faune ; malheureusement beauempâtés. Les principaux sont :
Pholadomya paucicosta, Itœmer.
Rhynclionella inconstans, Sow.
» lacunosa, Schlot.
» pinguis, Rœm. (cc).
Terebratula sèmisella, Etall.
» Zieleni, de Lor. (cc).
» subsella , Leym.
» Grossouvrei, Douv. (c).
» bicanaliculata, Schlot.
Rhynchonella trilobata, Ziet. (rj.
Apiocrinus, sp.
Je n’y ai pas trouvé la moindre trace de Polypiers ou de Dicérates.
As Au-dessus viennent de nouvelles couches de marnes argileuses gris verdâtre, présentant les mômes caractères que Ai et A3 , sauf que les bancs de grès et les taches rouges sont absents. Epaisseur, 20 mètres.
Bi Dolomie , sur une grande épaisseur, plus de 60 mètres. La partie inférieure de cette assise constitue un escarpement de 20 mètres environ dans la partie nord de la coupe, en bancs à peu près horizontaux d’abord, et plongeant ensuite régulièrement au sud. Les parties supérieures de la dolomie sont en retrait sur cet escarpement et ne sont pas visibles lorsqu’on se place en face.
Cette falaise est dirigée à peu près N. -S. en cet endroit; si on la suit vers le nord, elle disparaît peu à peu, car les bancs de dolomie sont là aussi en retrait les uns sur les autres et plongent à l’est. Les argiles verdâtres inférieures arrivent alors presque sur le plateau, dans lequel est creusé cet amphithéâtre.
Du coté sud, l’épaisseur de l’escarpement augmente par l’adjonction des bancs supérieurs. Les couches plongent de plus en plus fortement au sud et constituent alors la falaise de la Cascade, qui a 44 mètres de hauteur. En ce point, les marnes argileuses A1-A5 ne sont plus visibles.
La surface de l’escarpement est en général rougeâtre, quelquefois gris-bleuâtre ou jaunâtre, par suite de phénomènes de décom-
position de certains éléments par les agents extérieurs ; au contraire, à l’intérieur, la dolomie est presque constamment grise, avec un grain très fin.
Les bancs sont régulièrement stratifiés, épais de 50 centimètres à 1 mètre et quelquefois 2 mètres.
La surface d’affleurement des dolomies est absolument déchiquetée et ravinée par les eaux ; on peut le voir surtout dans le petit ravin qui est juste au-dessous de la Cascade (Cliabet el Allouch). C’est par ce ravin que passe la deuxième sente charretière qui monte en serpentant depuis le moulin Bourqueyron jusqu’à la masure abandonnée qui se trouve sur le bord de l'escarpement. Le long de ce chemin, on peut étudier les diverses parties de la dolomie, car l’escarpement lui-même est inabordable.
En général, les fossiles sont très rares ; on ne voit que des sections de Crinoïdes, des radioles à.' Oursins et quelques Térébratuies. Ces traces organiques apparaissent plus ou moins en relief sur les parties dolomitiques qui ont été usées par les eaux ; malheureusement, ces fossiles sont peu déterminables, car on achève de les briser en essayant de les retirer.
Sur une certaine longueur, à la base de l’escarpement que je décris, et aux alentours du petit ravin où passe le chemin, il y a une petite zone de calcaires magnésiens, un peu grumeleux et assez tendres, qui se décomposent facilement en une marne sableuse blanc jaunâtre. On y voit de petites cavités tapissées de gros cristaux rhomboédriques de calcaire magnésien. C’est seulement dans cette zone que j’ai trouvé des fossiles déterminables. Le gisement n’est pas très grand ; il affecte encore la forme d’une lentille ; l’épaisseur varie de 3 à 7 mètres environ.
Nous verrons que ces calcaires magnésiens se retrouvent un peu plus au nord, mais dépourvus de fossiles.
Voici les espèces trouvées :
Rhynchonella inconstans, Sow (cc).
» matronensis, de Lor (c) .
» pinguis, Roemer.
Terebralula bicanaliculata, Zieten.
» insignis, Zieten .
Ostrea, sp.
Millericrinus, sp.
Pentacrinus, sp.
Cidaris cervicalis, Ag.
» glandifera, Goldf.
Cidaris coronata ? Munster.
Pseudodiadema Oranense, Per. et Gauth.
» florescens, Ag.
Rhabdocidaris caprimontana? De sor.
» trigonacantha (Ag.) Desor Hemicidaris Agassizi (Roemer) Dames.
Pseudocidaris Durandi, Per. et Gauth.
» rupellensis, Cott. (cc).
Diplocidaris gigantea (Ag.) Desor.
Acrocidaris nobilis ? Ag.
Pour continuer l’étude de la coupe au sud de la cascade, on peut monter par un sentier qui passe sur la rive droite pour aboutir au moulin supérieur (M. Gigord). Mais la végétation est si grande et les dépôts travertineux si abondants, qu’on ne peut voir la roche de près.
11 vaut mieux suivre la sente charretière de la rive gauche, qui descendait autrefois au moulin inférieur, à travers les dolomies.
En arrivant sur le plateau, on voit que les bancs dolomitiques deviennent jaunâtres et à grains très fins. Par suite de leur inclinaison à 45° sud, ils sont plus facilement attaqués par les intempéries, et le sol est couvert de ces fragments si irréguliers qui sont les caractéristiques des surfaces dolomitiques.
L’épaisseur ainsi traversée est très grande, de telle sorte qu’en y comprenant l’escarpement, il n’est pas exagéré de l’évaluer à 60 mètres.
On arrive ainsi tout près du moulin supérieur (Bigord) où la nature de la roche change.
Ce sont des argiles gréseuses bariolées, entremêlées de bancs de grès et de dolomies.Je les rapporte au Crétacé inférieur (assise G'). Elles paraissent en concordance avec les dolomies Bi, mais sont, en réalité, transgressives sur cette grande assise (1).
On peut relever des coupes analogues à la précédente dans le ravin où passe la première route du moulin inférieur, ou sur le sentier qui va de la Mina à Ain Beida (ferme arabe) et à Ain Necissa; ces coupes sont situées toujours sur la rive droite avant Tagdempt.
Sur la rive gauche, on aurait des coupes analogues, soit sur le sentier de Ain Beida à Melakou, soit le long de l’Oued Melakou, soit entre le village de Melakou et la vallée d’El Melah. Le chemin de foum el ackba, qui va de Melakou, par la maison forestière des Ouled ben Afïan et le chabet El Agouna, jusqu’à Sefïalou, sur la Mina, montre plusieurs fois la superposition des dolomies sur les marnes argileuses.
N° 2. — Coupe du Jurassique de Tagdempt , entre TOued Tiaret et T ancienne ville arabe (fig. 5 et 22).
Les ruines du Tagdempt d’Abd-el-Kader se trouvent au sommet
(1) Je les ai considérées comme Jurassiques dans ma note du 18 mars 1889.
d’un grand mamelon situé sur la rive droite de l’Oued Tiaret, à 5 ou 600 mètres du confluent avec la Mina. Ce mamelon est constitué par des couches jurassiques, qui se retrouvent aussi sur la rive gauche de la rivière. Celle-ci coule dans un ravin profond, dû probablement à la faille qui a dénivelé les terrains
jurassiques des deux rives.
Il y a là une ancienne route, qui allait de Tagdempt au moulin Escofïier ainsi qu’à une Magnagnerie; aujourd’hui on l’a remise en état à cause de l’ouverture d’une gare à Tagdempt, sur le chemin de fer de Relizane à Tiaret. Les talus permettent de suivre plus facilement la succession des couches. Celles-ci plongent en général au nord, suivant l’inclinaison qu’elles possèdent depuis la cascade de la Mina; les couches les plus inférieures sont alors dans le fond du ravin de l’Oued Tiaret. Voici la succession :
Bi. — Dolomâe jaunâtre , très grenue, formant un petit escarpement de 8 à 10 mètres de hauteur, le long de la rive droite, au-dessous de la Magnagnerie. Elle est très visible un peu au nord. Si on la suit le long de la rivière, on la voit disparaître sous les poudingues helvétiens, près de la route.
En revenant sur Tagdempt, le long de cette route, à partir du coude qu’elle fait à la Magnagnerie, les poudingues ont disparu et on voit les couches supérieures à la dolomie.
B* 8 à 10 mètres. — Marnes argileuses blanchâtres, quelquefois compactes et à délit conchoïde, quelquefois grumeleuses et s’éboulant facilement à la surface.
À/ûrd
Fig. 5. — Coupe du Jurassique de Tagdempt.
B3. 0,75 centimètres. — Banc de dolomie, jaunâtre, gréseuse. Il indique nettement la stratification. L’inclinaison est au nord, de quelques degrés.
Bi 1 mètre. — Marne argileuse blanchâtre avec nombreux grains sableux de dolomie et fragments de petites huîtres .
B». 2 mètres. — Dolomie grenue à grains scintillants, quelquefois très compacte, quelquefois sableuse.
Bô. — Calcaires dolomitiques en bancs très durs alternant avec des parties plus sableuses. 5 à 6 mètres.
B7. lm50. — Argile blanc grisâtre, quelquefois tendre ; en d’autres points, elle est assez dure, très fissile et se délite en petites plaquettes.
Bs. 5 mètres. — Calcaires et marnes à Spirocyclina. Les bancs ont 1 mètre d’épaisseur environ et alternent entre eux ; les zones calcaires dures sont en relief sur les zones marneuses plus tendres. Ces dernières sont grumeleuses, verdâtres et pétries de Foraminifères, surtout du genre Spirocyclina, M. Ch.; elles renferment de nombreux moules de Gastéropodes et de bivalves. Les bancs durs sont gris, couverts d’une patine jaunâtre, et paraissent formés des mêmes éléments que les marnes ; on distingue les sections des fossiles et les spirocyclines sur les surfaces usées.
La plupart des fossiles sont indéterminables et appartiennent aux genres Pterocera, Nerinea, Astarte, Cardium , Trigonia . De plus, il y a Natica hemispherica, Rœm., Ostrea cyprœa, d’Orb., Pterocera Oceani , Brong.
Ces couches se terminent par un banc dur qui se trouve à un coude de la route. Au-delà, la route traverse la meme série, mais descendante, par suite d’un plissement, dont la concavité est tournée vers le ciel. Plus loin, elle pénètre dans les couches helvétiennes. Pour avoir les zones supérieures, il faut aller au N. -O., au-dessous de l’ancien Tagdempt. C’est le mamelon qui se trouve immédiatement au sud de la gare.
Bo. — On voit qu’il est constitué par une série de bancs durs qui affleurent sur le sol en formant des gradins. Ils sont en concordance avec toute la série inférieure.
Pour les étudier très facilement, il faut aller un peu à l’est, où l’on a ouvert de nombreuses carrières pour extraire les pierres de taille nécessaires à la construction du grand pont de l’Oued Medfouna.
Ces carrières montrent que presque toute la masse du mamelon
est constituée par une série de bancs calcaires très durs et compacts, séparés par des zones marneuses tendres. L’épaisseur totale est de 50 mètres environ.
En général, les calcaires sont d’un gris cendré; ils ont une teinte jaune paille vers le sommet; les bancs sont épais de 1 mètre en moyenne, quelquefois ils dépassent 2 mètres; la pierre est très belle.
Les marnes sont verdâtres et jaunâtres ; quelquefois elles sont compactes et dures, ou bien fissiles et grumeleuses. Une des zones marneuses atteint 6 mètres d’épaisseur. Il n’y a pas de fossiles visibles.
En arrivant au sommet, on voit qu’il est occupé par des calcaires gréseux, compacts et durs, d’un jaune brun, lis constituent une sorte de plan incliné au nord de 15° environ, suivant la pente même de la colline. Ils passent sous les couches helvétiennes (argiles et grès) qui sont presque horizontales en ce point. La limite est indiquée à peu près par la route de Tagdempt à Méchera-sfa. La gare est placée sur le miocène moyen.
Sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, en face le grand pont de fer de l’Oued Medfouna, on voit le miocène moyen plaqué contre le jurassique à la suite d’une faille. Si on suit le chemin qui va de Tagdempt au plateau de Seressou, ou retrouve le miocène moyen reposant alors sur le jurassique.
Au-dessous de Tagdempt, la vallée de la Mina montre de bonnes coupes de jurassique, notamment dans le ravin de Sefïalou* entre la route de Mascara et l’Oued Mina. Sur la rive droite, il y a toujours au-dessus les assises du miocène moyen (fig. 22).
La Mina n’abandonne le terrain jurassique qu’à 2 kilomètres au-dessus du caravansérail de Méchera-sfa. Au-delà, elle coule idans les argiles du miocène moyen.
b. Les terrains jurassiques de Temdaà Guertoufa et Ain Àgbouba.
Ils sont situés au nord des collines miocènes de Tiaret et de Sefïalou. Ils présentent la plus grande analogie avec la formation jurassique de la Mina. Les marnes argileuses sont visibles dans toutes les vallées qui aboutissent au caravansérail de Temda. Les dolomies forment les plateaux rocheux de Bou Ghuedoun (fig. 21) et Ain Agbouba, au nord-est du village de
Guertoufa. On peut les étudier à la ferme Santenac, près Aïn Tamendel, sur la route de Tiaret à Relizane par Guertoufa.
N° 3. — Coupe du jurassique de Draa Tamendel. — Si l’on suit la route de Temda à Tiaret, après le relai de Aïn Tamendel, on traverse d’abord des assises helvétiennes, puis des éboulis quaternaires, et on arrive à 4 kilomètres environ, à la fin de la montée, sur les crêtes d’Harnak, qui présentent un assez beau gisement fossilifère. Celui-ci est en continuité d’affleurement avec la dolomie d’Aïn Tamendel ; malheureusement la surface du sol ne permet pas de trouver là une bonne coupe.
Les couches du gisement plongent au N.-E. ; en allant en sens contraire, on peut relever mieux la série des assises. Pour cela, il faut quitter, au relai, la grande route de Tiaret, pour descendre dans l'Oued Merzekellal et suivre un sentier arabe qui mène aux fermes de Ben Üriss, près de la Kouba de Zemeckmeck.
On traverse d’abord les couches tertiaires, argiles H2 et calcaires à mélobésies Hi, et l’on arrive à un grand ravin qui coupe le contrefort de Draa ben Saa , au-dessous du confluent de Ghabet el Koléa et Cliabet ed dibe.
Les couches jurassiques apparaissent là sous le terrain miocène, grâce à la dénudation qui en a enlevé une certaine partie, et aussi grâce à un pli, dirigé E.-O., dont la direction prolongée passe au Marabout de Sidi Saharaoui, sur le plateau de Guertoufa, Ce plia relevé considérablement les couches inférieures, qui plongent d’un côté au sud, au-dessous des couches tertiaires du Dj. Sefïalou, de l’autre au nord, vers la route de Tiaret.
Voici la succession des couches en allant au N.-E., elles sont en série concordante :
Ai . — Calcaires marneux gris bleuâtre occupant le fond du ravin. Ils sont assez durs et se divisent en fragments irréguliers. L’épaisseur visible atteint quelques mètres ; on peut les étudier facilement grâce aux érosions de l’Oued Merzekellal.
A2 . — Argiles verdâtres et rougeâtres sur une épaisseur de 30 mètres environ ; elles occupent à peu près les deux flancs du ravin. C’est certainement l’affleurement des assises A qui présente la plus grande abondance de la couleur rouge. Et cette coupe montre bien que cette coloration peut se produire à tous les niveaux, depuis la base des couches A. Ces marnes argileuses rouges sont légèrement schisteuses et se décomposent à la surface en une infinité de petits fragments polygonaux
Fig. 6.
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aplatis. Quant aux argiles grises, elles sont un peu plus compactes et se divisent en fragments polyédriques allongés comme des aiguilles.
Si on suit les couches rougeâtres ou verdâtres sur les flancs du ravin, on voit qu’elles ne présentent aucune régularité, la coloration change rapidement au meme niveau, et il n’y a jamais d’alternances véritables.
Bi . — Au-dessus viennent des calcaires marneux gris bleuâtre, sur une épaisseur de 3 à 4 mètres. Ils sont analogues aux calcaires inférieurs Ai , mais ils sont un peu magnésiens et passent en haut à des dolomies d’un gris jaunâtre clair qui ont quelques mètres d’épaisseur. Cette zone occupe les deux arêtes qui limitent le ravin au nord et au sud.
Vers le sud, l’Oued Merzekellal traverse ces dolomies en cascade; elles forment de ce côté un petit escarpement de 5 mètres de hauteur, qui supporte les couches helvétiennes.
Du côté nord, les assises jurassiques peuvent se suivre plus facilement sur le Draa Tamendel et le Koudiat el Harnaky où les couches tertiaires ne les recouvrent pas.
B>. — Au-dessus des dolomies, le sommet du contrefort de Tamendel est occupé par des bancs de calcaire siliceux dur compact sub lithographique ; ils plongent au N. de 10° environ et
sont exploités pour l’empierrement de la route. Ils sont tout à fait analogues aux calcaires de Tagdempt, qui sont distants de 8 kilomètres en ligne droite.
Oiceji
Coupe du Jurassique de Tamendel, prise le long de la route de Tiaret. g. gisement fossilifère.
B3. — Calcaires siliceux en bancs, dont l’aspect est identique, sauf pour la couleur, qui est teintée de violet.
B4. — Calcaires grumeleux formés de petits grains agglomérés, assez épais.
B5. — Calcaires alternant avec des dolomies. Celles-ci sont très scintillantes, gris clair, mais disparaissent assez vite et on a seulement des calcaires compacts, gris foncé avec veines jaunâtres ; ils occupent le flanc sud du ravin que suit la route après le relai pour arriver sur le plateau qui mène à Guertoufa. Dans le fond du ravin, avant la route, on voit les calcaires grumeleux Bj, dont la surface est très décomposée. Ces calcaires sont coupés par la route sur le flanc nord du ravin ; au-delà, ils affleurent sur une grande étendue, grâce à un petit pli anticlinal ; ils sont fossilifères.
On peut étudier plus facilement la partie supérieure de cette série en suivant la grande route, au-dessus d’Aïn Tamendel.
Après le kilomètre 78;s , la route traverse la série des couches B5 qui plongent légèrement à l'ouest. Elle n’est plus tout à fait identique à la précédente, car ces bancs calcaires changent rapidement de constitution à quelque distance. Ce sont d’abord :
B5. — Des Calcaires verdâtres, formés de très petits fragments agglutinés, qui ressemblent beaucoup aux couches à Spirocyclina de Tagdempt ; leur surface est grumeleuse. On y voit de nombreuses traces de Crinoïdes, Oursins, Bryozoaires, dont les débris apparaissent en blanc à la surface de la roche. Il y a aussi de nombreux fragments de silex intercalés dans ces calcaires.
Ils alternent avec des bancs de calcaires siliceux compacts, durs et d’un gris foncé, dont la surface ne montre plus les
fragments irréguliers des couches précédentes. Ils sont exploités pour l’empierrement de la route et on peut les étudier plus facilement.
A leur partie inférieure, ces bancs de calcaires siliceux deviennent violacés.
Bi. — Enfin, à un coude de la route, avant la fin de la montée, ces bancs de calcaires siliceux sont tout à fait grumeleux et un peu plus friables. Ils affleurent dans le fond du ravin .à droite de La route comme je fai déjà dit, et de plus, ils constituent une grande dépression à gauche. Dans ce creux, produit par l’érosion de la voûte du pli anticlinal que forment ces couches, la roche se décompose et le sol est couvert d’une multitude de grumeaux irréguliers, au milieu desquels on trouve de nombreux fossiles silicifiés. L’aspect de ces derniers est identique à celui des fossiles de Nattheim, que l’on voit dans toutes les collections. Malheureusement, beaucoup sont écrasés' ou aplatis, c’est-à-dire en très mauvais état;
Voici les principaux ;
Rliabdocidaris cf Orbignyi (Ag.) Desor Cidaris glandifera, Goldf.
Hemicidaris serialis Oppel.
Cyphosoma cf duplicatum, Cott.
Acrosalemia angularis, Desor.
Acropeltis œquituberculata, Ag.
Holectypus, *sp.
Apiocrinus, sp.
Terebratula Zieteni, de Lor.
» insignis, Zieten.
Rhynchonella inconstans, Sow.
Ostrea hastellata, Schloth.
» gregarea, Goldf.
Montlivaultia, sp.
Si l’on continue à suivre la route de Tiaret, on voit reparaître les calcaires siliceux Bs qui plongent alors à l’E.-S.-E. vers Guertoufa, de 15° environ. Le talus, à gauche de la route, en montre une épaisseur de 15 mètres au moins. Ce point est juste en face de la traverse arabe et des poteaux télégraphiques qui suivent cette ancienne route. Là, ces bancs sont exploités en carrière et on voit qu’ils sont très compacts et formés par des fragments de calcaire gris subcristallin, réunis par un ciment calcaire un peu jaunâtre.
On peut suivre la direction de la voûte du pli anticlinal, du côté nord pour reconnaître les assises supérieures. Seulement on arrive sur un plateau qui est constitué par ces mêmes calcaires coralliens ou compacts. Ils supportent une terre végétale rouge, d’où le nom de Koudiat el Arnra (mamelon rouge.)
En allant un peu au N.-O., on redescend la série précédente pour arriver à la source de Tamendel.
Au contraire, au N.-E. on voit reposer sur les bancs jurassiques B4, Bs, des calcaires à Lithothalmium Hi, appartenant au miocène moyen.
N° 4. — Coupe de l’affleurement jurassique d’Ain Amra. — C’est un lambeau de terrain jurassique, d’un type minéralogique un peu particulier, situé au N. -N. -O. de Temda, à 10 kilomètres environ du caravansérail, non loin du col d’El Aouda, qui sépare le Djebel Bechtoute à l’est d’avec le Dj. Bou Hadda, à l’ouest.
Il s’étend sur le flanc occidental du premier massif, appelé aussi Dj. Chott par les Arabes (fig. 21). Cette montagne est constituée par des roches éruptives certainement anté-crétacées et très probablement anté-jurassiques (fig. 13) ; elles limitent cet îlot jurassique à l’est. De plus, il est entouré au sud, à l’ouest et au nord, par les argiles schisteuses du crétacé inférieur N. Il est donc absolument isolé, et en particulier il est séparé des couches jurassiques de Temda. Il est indiqué sur la carte géologique provisoire de l’Algérie au -8ôo1oôo> Par teinte particulière du jurassique supérieur et la lettre J2. Seulement, par suite d’une erreur commise probablement dans la mise au net de la minute (1), le lambeau éruptif a été placé trop à l’est, car il s’étend en particulier sur la rive gauche de l’Oued Temda. Par suite, la tache jurassique J2 doit être placée à l’ouest de la rivière de Temda, et à 5 ou 6 kilomètres environ.
Pour y arriver, en partant du caravansérail, il faut suivre un chemin arabe qui passe au nord, en venant de Tiaret, et va dans les Ouled Farès, à l’extrémité occidentale de la chaîne de Bechtoute. On passe près du Marabout de Sidi Ali ben Hamera, et ensuite auprès de ceux des Ouled ben Abdalla. On arrive ainsi au col d’el Aouda, situé dans les argiles schisteuses N. du crétacé inférieur à l’altitude 780. Ce passage est à la limite des Ouled-Farès et des Beni-Louma, entre le lvef Lahamem (924 mètres), qui fait partie du Bechtoute, et les Koudiats (mamelons) de Bou Hadda et Mahmar (900 mètres).
Au nord du col, s’ouvre une vallée, appelée Chabet el Aouda,
(1) C’est M. Pomel lui-même qui m’a indiqué la position exacte de cet ilôt jurassique.
qui est couverte de terre végétale grise. Celle-ci porte de nombreuses carottes sauvages, ce qui indique une bonne terre à blé et en même temps une nature argileuse du sol.
Plusieurs chemins partent du col ; il faut prendre le sentier à droite qui fait le tour du massif montueux de Bechtoute et passe à Aïn-Amra (la source rouge). 11 monte à mi-côte à l’est du col, en se dirigeant d’abord au nord; on arrive tout de suite sur des calcaires d’un blanc grisâtre surmontés par places de terre végétale rouge; on est à la surface du lambeau jurassique, dont les couches plongent à l’ouest. En les suivant à l’est, perpendiculairement à leur direction, on traverse les ravins de Rerkouta, puis le ravin d’Ain Amra. La source se trouve sur la rive gauche, au-dessus d’un jardin de figuiers. En remontant sur la rive droite, on pénètre tout à fait, par les ravins, dans le massif du Bechtoute, constitué principalement par des roches éruptives (microgranulites et granulites).
Cette chaîne barre au nord la plaine de Temda , et elle est coupée par le défilé où passe la rivière de ce nom. Je ne considère ici que la région occidentale. La partie supérieure forme un plateau ondulé, assez étroit, dirigé de l’est à l’ouest. Il est absolument dénudé, rocailleux et horriblement sec, couvert d’une végétation rabougrie. Celle-ci nourrit seulement quelques Gazelles que l’on voit sauter sur les rochers. Il est occupé principalement par une roche éruptive compacte de couleur foncée, dont les débris couvrent le sol.
La pente de la montagne est assez douce vers l’ouest, mais, au nord et au sud, elle est très rapide. De plus, les côtés sont occupés par un rebord formant à l'extérieur des escarpements abrupts au-dessus de la pente très raide de la montagne. Ces espèces de falaises sont surtout prononcées au nord et rappellent une enceinte fortifiée, ouverte de temps en temps par des brèches qui sont les ravins. Ceux-ci permettent d’étudier avec plus ou moins de facilité la constitution de la montagne.
Ai. — Les escarpements sont formés de calcaire gris bleuâtre ou gris clair, très compact, subcristallin, que l’on voit reposer directement sur la roche éruptive. Ce calcaire Ai constitue des bans épais de 50 centimètres à 1 mètre, dont la stratification est à peu près horizontale, et qui sont partagés par des fissures verticales en gros cubes ou en blocs de forme variée. Ils couvrent en partie le plateau et leur surface plonge très légèrement vers
le centre. Il y a aussi un peu de terre végétale rouge au milieu de ces blocs.
Au centre même du plateau, les bancs stratifiés manquent, et on retrouve la roche éruptive.
Du côté extérieur, les pentes de la montagne sont couvertes de blocs de ces calcaires Ai, tombés des escarpements supérieurs.
Les plus développés se trouvent principalement au-dessus de la vallée de l’Oued Sahoulia, où ils constituent de petites terrasses en retrait l’une sur l’autre ; les calcaires sont un peu dolomitiques en ces points. L’escarpement le plus élevé se trouve au-dessus de Chabet el Assanine, il dépasse une hauteur de 15 mètres (1).
En suivant le plateau à l’est, on voit ces calcaires Ai perdre de leur épaisseur et ne former bientôt plus qu’un dallage de 1 mètre à 1 mètre 50 à la surface de la roche éruptive. Finalement on n’en voit plus trace, à 1000 mètres environ du rebord occidental.
Grâce à l’usure par les eaux et par les actions atmosphériques, on voit que ces dalles calcaires inférieures de la zone Ai présentent des traces de cailloux et fragments rocheux intercalés dans la masse. Celle-ci constitue, par places, un véritable conglomérat de cailloux fins siliceux et de fragments de roches éruptives.
En revenant à l’ouest, sur le bord du plateau, on voit les bancs Ai perdre peu à peu leur horizontalité, et plonger de plus en plus fortement à l’ouest. Ils disparaissent sous les zones suivantes, qui plongent en concordance dans cette direction.
A2. — Ce sont des dolomies très claires, d’une épaisseur de 4 à 5 mètres. Elles sont corrodées à leur surface, aux points où elles affleurent, et recouvertes d’une patine grise. Ces couches dolomitiques devaient s’étendre plus à l’est, car on en trouve de nombreux restes formant des pyramides de formes bizarres audessus des escarpements calcaires Ai. Lorsqu’elles n’ont pas été complètement enlevées par les eaux, on peut y reconnaître des bancs stratifiés d’une épaisseur moyenne de 50 centimètres environ. Cette roche se décompose sous les influences atmosphériques, les sels de fer qu’elle renferme s’oxydent et il se forme dans les cavités de petits amas de terre rouge safranée spéciale.
Je n’ai pas trouvé de fossiles dans ces dolomies, ni dans les calcaires sous-jacents, malgré des recherches attentives.
(1) Il est parfaitement indiqué sur la carte du Capitaine Karth.
Au-dessus, on a des
A3. — Calcaires bleus très compacts à grain très fin, en bancs recouverts d’une patine grisâtre et renfermant des traces d’ Ammonites. Ces bancs affleurent à l’est, juste sur le rebord du plateau, et plongent ensuite assez fortement vers la vallée d’Ain
Amra (Oued Boukabouche), c’est-à-dire à l’O. -N. -0. ; ils forment ainsi une partie de la pente de la montagne.
La surface de ces calcaires bleuâtres a été usée par les eaux qui ont enlevé une partie des couches supérieures. Elle est ondulée, et montre de nombreuses traces de fragments rocheux intercalés dans la masse. On reconnaît qu’une partie de ces calcaires A3 est formée, pour ainsi dire, de fragments arrondis, fortement agglomérés entre eux par un ciment de môme nature. C’est le commencement de la structure qui va prédominer dans les couches supérieures.
Pour étudier ces dernières, il faut descendre par un ravin qui débouche sur la rive droite de l’Oued Boukabouche, en face des Figuiers d’Aïn Amra. Ce ravin montre tout de suite des calcaires rouges grumeleux A 1.5.6, puis un banc dolomitique Bi qui est au-dessus. Ce dernier montre là une épaisseur de 5 mètres environ, des deux côtés du ravin, surtout vers le nord, où cette dolomie forme une petite crête déchiquetée, qui limite le ravin.
Bientôt, en descendant toujours le ravin, les dolomies Bi disparaissent, puis les assises Ag , A5 , Ai , par suite de l’érosion par les eaux. Enfin on retrouve les calcaires bleus A3 formant dallage dans le lit de l’Oued Boukabouche. On y voit encore des Ammonites, malheureusement indéterminables.
Sur la rive gauche de l’Oued Boukabouche, au-dessous d’Aïn Amra, on retrouve les couches supérieures, mais en série plus complète.
Aj. — Calcaires rouges concrétionnés, sur une épaisseur de 15 mètres environ, ils sont marneux et grumeleux. Les parties superficielles, modifiées par la culture, donnent le petit jardin où sont plantés les figuiers d’Aïn Amra. C’est de la couleur rouge du sol que vient le nom de cette source.
En remontant un peu la rivière, on voit que les couches non modifiées se composent d’une alternance de bancs calcaires durs avec des zones plus marneuses. A la partie supérieure, elles renferment un banc de calcaire compact gris bleu d’une épaisseur variable de 2 à 4 mètres. Ce banc indique parfaitement la stratification de ces couches, car il forme un petit accident sur le flanc de la vallée; les couches encaissantes sont plus marneuses et sont enlevées plus facilement par les eaux.
Sous l’influence de la sécheresse et des pluies violentes de
la région, ces calcaires rouges se brisent à la surface et couvrent le sol de fragments irréguliers; beaucoup sont arrondis et leur grosseur varie de celle d’une uoix à celle du poing. Ceci montre que ces calcaires, en apparence très compacts, sont probablement formés de grumeaux et noyaux, agglomérés par une pâte analogue à la matière qui les constitue. D’ailleurs, lorsqu’on creuse un peu, on voit que la roche est absolument compacte, le grain excessivement fin, et la cassure est celle d’un calcaire lithographique. On ne peut voir les limites des grumeaux et du ciment qui les réunit. Souvent ces grumeaux ont une Ammonite au centre, ou encore le fossile est empâté sur une face, tandis que l’autre est libre.
En certains points, cette roche rouge est maculée de taches verdâtres irrégulières, qui ne répondent pas du tout à des grumeaux inclus dans la masse. Sur des fragments très compacts de cette roche, on voit la couleur verte envoyer des prolongements à travers la couleur rouge, sans pouvoir distinguer aucune différence dans les parties qui y répondent. Ces colorations doivent être en relation avec des différences dans l’oxydation des sels de fer renfermés dans la masse.
Plus rarement, la roche est parsemée de taches grises, qui sont tout à fait analogues aux précédentes.
Dans certains bancs, plus marneux que les autres, la roche est toujours constituée par des fragments arrondis de calcaire compact, mais le ciment est plus argileux et est formé de petites paillettes marneuses agglomérées par leurs faces.
Voici les fossiles principaux de cette zone :
A . ( Phylloceras ) plicatus, Neum.
» » saxonicus, Neum.
» » mediterraneus, Neum.
» » Manfredi, Opp.
» ( Rhacophyllites ) tortisulcatus, d’Orb.
» ( Harpoceras ) Aro liens? Opp.
» » Henrici , d’Orb.
» ( Oppelia ) Anar, Oppel.
Les fossiles les plus abondants sont Y Ammonites tortisulcatus et VA. transversarius.
As Au-dessus, viennent des Calcaires rouges absolument analogues aux précédents, mais où la faune change ; ils ont une épaisseur de 6 mètres. Les fossiles principaux sont :
A. (Haploceras) Erato, d’Orb.
» (Perisphincles) cf Boccinii, Gemm.
» » Regalmicensis, Gem.
» ( Peltoceras ) transversarius, Qu. var.
» (Aspidoceras) perarmatus, Sow.
Belemnites hastatus, Blainv.
Lepidotus maximus, Wagner.
A . (P hyllocer as) méditer remews, Neum.
» (Rhacophyllites)tortisulcatus)(P Orb.
» ( Harpoceras ) canaliculcitus, Buch.
» » Arolicus, Oppel.
» ( Perispliinctes ) Pralairei, E. Fabre.
A. Perisphinctes Kobelti, Neumayr.
» » Lucingensis, E.Fabre
» » Navillei, E. Favre.
Ammonites cf virgulatus, Qu.
Ae. Calcaires rouges identiques à Ai et As sur une épaisseur de 4 mètres environ, mais avec quelques fossiles différents :
A. ( Rhacophyllites ) tortisulcatus, d’Orb. A. (Perisphinctes) Lucingensis, E. Favre. » ( Lytoceras ) Orsinii, Gemm. » » inconditus, Font.
» ( Harpoceras ) cf Arolicus, Opp. Ammonites cf polygyratus, Reinecke.
» (Oppelia) Frotho, Oppel. A. P olyplocus par abolis, Qu.
» » pseudo-flexuosus, E. Favre.
et quelques fragments usés d’Ammonites de grosses dimensions.
En résumé, il est impossible d’établir une différence minéralogique dans l’épaisseur de ces calcaires rouges grumeleux ; la faune seule varie.
Bi. Dolomie sur une épaisseur variable de 7 à 3 mètres. La limite inférieure est tout à fait nette. Elle est formée de bancs durs, dont l’épaisseur varie entre 1 et 2 mètres, et elle constitue une sorte de crête qui peut se suivre assez loin. En effet, cette zone Bi forme l’arête d’une colline allongée au sud de la source ; de plus, elle constitue la surface de cette crête du côté ouest, car les couches supérieures ont été enlevées par les eaux. Cette couche dolomitique passe juste à la source.
Pour étudier les bancs supérieurs, il suffit de suivre maintenant le chemin par lequel on est arrivé à Ain Amra.
B2. 10 mètres. — Marne argileuse rouge magnésienne, cultivée sur une assez grande étendue au-dessus de la source.
B3. 2 mètres. — Dolomie jaunâtre, assez friable, dont la surface se décompose facilement.
B/,. 7 mètres. — Argile schisteuse rougeâtre, friable, avec A mmonites indéterminables.
Bs. Calcaires marneux d’un gris bleu, d’une épaisseur variable de 2 à 5 mètres.
Be. 10 mètres. — Marne argileuse feuilletée rougeâtre sur le chemin que l’on a suivi pour arriver à la source. Elle renferme quelques zones minces plus gréseuses, de couleur jaune, grise ou verdâtre. Ces marnes argileuses rouges, avec les bancs intercalés, ne présentent plus du tout l’aspect gru-
meleux des calcaires A4.A3.A6, mais toutes ces assises sont en concordance. Je n’y ai trouvé que des fossiles brisés ou usés, et indéterminables.
B7. 30 mètres. — Argile grise feuilletée avec bancs intercalés de calcaire gris bleu. Ces derniers atteignent quelquefois une épaisseur de 50 centimètres et forment des petites lignes de relief dans la masse.
On arrive ainsi à un petit col; on quitte alors le sentier qui continue vers Temda, parallèlement aux couches précédentes, et l’on marche à l’ouest sur le plateau appelé Iiherhouta.
Les marnes B7 deviennent plus compactes; leur cassure est alors conchoïdale, leur couleur gris foncé ou gris bleu. Elles renferment encore quelques petites zones de marnes rouges en paillettes. Elles sont presque entièrement cultivées.
B C. — On arrive ainsi sur un plateau qui avance vers YOued-el-Aouda, entre les deux ravins de Rherhouta. Dès le commencement, on voit que la nature du sous-sol change. On est au milieu de blocs de calcaire compact gris clair ; la terre végétale, qui est assez rare, est rouge et renferme de nombreux cailloux de ce même calcaire.
D’abord, la concordance de ces couches BG, avec les assises précédentes, n’est pas très nette ; cela est causé probablement par des glissements dus à l’affouillement des marnes sousjacentes. Mais bientôt on arrive sur des bancs nettement stratifiés, qui plongent O.-N.-O., c’est-à-dire en concordance avec les séries B et A.
Ces calcaires sont compacts, d’un gris quelquefois foncé, et toujours couverts d’une patine blanche, qui les fait distinguer à première vue. Les bancs ont une épaisseur variable jusqu’à 2 mètres environ et forment des surfaces polies par les eaux. Leur cassure est à peu près plane, et ils sont très sonores au choc du marteau.
Je n’y ai pas trouvé de fossiles, même sur les surfaces usées; de plus, il n’existe pas d’intercalations marneuses dans cette série calcaire, dont l’épaisseur dépasse 100 mètres.
Toute la rive droite de l’Oued-el-Aouda est occupé par ces calcaires, qui plongent toujours à l’ouest et passent au-dessous des marnes grises schisteuses N., du Néocomien, qui occupent la rive gauche de la rivière et constituent notamment les Koudiats de Bon Hadda.
On peut relever plus facilement une coupe de ces diverses assises, en allant à 2 kilomètres au sud, pour suivre le rebord du plateau de Bechtoute depuis le Kef Lahamen jusqu’au col d 'El-Aouda, c’est-à-dire en suivant la limite sud de ce gisement jurassique. Seulement, les fossiles y sont très rares.
On a toujours :
Ai-2-3. — Calcaires avec dolomies intercalées reposant sur la roche éruptive.
Ai-s-6. — Calcaires marneux rouges grumeleux, plus développés qu’à Aïn Amra. La roche se décompose en une multitude de fragments irréguliers, qui constituent un sol absolument aride. Je n’y ai pas trouvé de fossiles.
B. — Au-dessus, viennent des zones de dolomies grenues, intercalées dans des couches marneuses. Ces bancs gréseux se divisent en pavés analogues à ceux des voies carrossables ; ils permettent de voir que les couches plongent ici à l’O.-S.-O., vers Aïn-Beida, petite source qui se trouve au sud de la montagne.
Près du col, quelques ravins montrent les marnes fissiles verdâtres et rougeâtres de la série B ; elles sont très feuilletées et renferment un certain nombre d’ Ammonites, du groupe des Perisphinctes, malheureusement indéterminables. L’une d’elles se rapproche de Y A. Huguenini, Font., de Crussol.
BC. — On arrive ainsi sur le chemin qui va du col à Aïn-Amra ; les calcaires affleurent sur une très faible surface, car les marnes néocomiennes N. recouvrent les couches jurassiques en discordance transgressive. On reconnaît facilement les calcaires C parce qu’ils sont recouverts de terre végétale rouge, tandis que la surface des marnes néocomiennes est formée d’une terre végétale grise, avec de nombreuses carottes sauvages.
En ce point, les couches calcaires BC renferment des bancs poudinguiformes ; on voit des blocs de grès jaune et de calcaire bleu réunis par un calcaire marneux bleuâtre. De plus, les surfaces usées montrent des traces d 'Encrines, Oursins, grosses Huîtres, tout à fait indéterminables.
Si l’on descend l’Oued-Boukabouche vers le nord, à partir d’Aïn-Amra, on peut étudier alors plus facilement la série des couches B, car ce ravin les entame fortement. Mais je n’y ai pas trouvé de fossiles, et la succession des couches est à peu près la même.
Le lambeau jurassique d'Ain Amra n’occupe qu’une superficie de 9 kilomètres carrés environ ; sa plus grande dimension ne dépassant guère 3 kilomètres.
Il est limité à l’est par les roches éruptives et sur les autres côtés par les marnes néocomiennes N, qui recouvrent les couches jurassiques en stratification discordante et transgressive.
C. — Jurassique des Montagnes du Nador
N° 5. — Coupe de Bénia, relevée perpendiculairement à la chaîne du Nador , dans sa partie moyenne (fig. 9, 21, etc.).
Il y a une route arabe qui franchit successivement les deux chaînes du Nador, perpendiculairement à leur direction commune, en venant de Tiaret pour aller vers Taguine et les Hauts- Plateaux du Ghélif supérieur ; elle passe par le Kheneg Harmela, la vallée de Benia, Ras Queti et Aïn Guefsit, pour aller vers Mitther et Mkraoula, dans la direction de Laghouat.
Série B. — En venant du sud, on monte sur le flanc méridional de la chaîne, entre le Djebel Granat et la Gaada el Botra, par la vallée d’Aïn Guefsit. On traverse d’abord, depuis Mither, une longue série B de calcaires dolomitiques un peu jaunâtres, qui plongent au sud d’une faible quantité, un peu plus fortement que la pe'nte générale du sol. On laisse à droite Aïn Tagga et les vallées de Souffignig. Celles-ci permettent d’étudier plus facilement ces bancs dolomitiques, aussi je renverrai à cette coupe pour les détails minéralogiques et autres.
On reste ensuite longtemps sur un plateau qui se rélève vers le nord, à partir du sentier d’Aïn Tagga, en traversant constamment ces bancs de calcaires magnésiens. On arrive ainsi à Kef el Queti, au-dessus de la vallée de l’Oued Feidja, et on a devant soi, au nord, la chaîne septentrionale du Nador.
En descendant vers Bénia, on coupe d’abord les bancs inférieurs de la série dolomitique B, et lorsqu’on arrive au puits appelé Hassi enta Quetimé, la nature des couches change.
A.*. — Ce sont alors des marnes rougeâtres et verdâtres qui alternent entre elles et avec des grès calcaires grumeleux. Ces derniers indiquent nettement la stratification, qui est concor-
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clante avec celle des bancs dolomitiques B. Toutes les couches plongent légèrement au sud.
L’épaisseur de cette série A3 est très grande ; on voit qu’elle se continue jusqu’au fond de la vallée.
Le chemin profite d’un ravin qui échancre le plateau, pour gagner les bords de l’Oued Feidja. On peut constater la concordance des couches tout le long de ce ravin.
A?. — Au tiers inférieur de la descente, on trouve encore une petite terrasse, constituée par des bancs de calcaires dolomitiques assez épais ; ils indiquent la stratification, et plongent de quelques degrés au S.-S.-E.
Ai. — Au-dessous, on a encore une série de marnes bigarrées qui constituent le fond même de la vallée.
Chaîne S'pteritwnuvt, Chaîne MencUonxle
Fig. 9. — Coupe des chaînes du Nador par Bénia.
Echelle des longueurs au .^ôôliôj
Je n’ai pas pu trouver de fossiles dans tout cet ensemble ; mais M. Rigal, chef du bureau arabe de Tiaret, m’a remis un fragment d 'Ammonite du groupe de VA. biplex, provenant des zones supérieures de la série A et ramassé en bas de 1 escarpement que forment les calcaires dolomitiques B, à quelques centaines de mètres au nord-est de Kef el Queti.
Le chemin traverse ensuite l’Oued Feidja, près de la ruine romaine de Bénia, où se trouve la maison du Caïd des Ouled Kharouby. Il monte ensuite sur les pentes méridionales de la chaîne du nord.
On coupe alors une série analogue à la précédente, mais
qui est disposée en sens contraire, c’est-à-dire de bas en haut, et les couches plongent au nord-nord-ouest.
Les marnes A' = A ne sont pas faciles à étudier sur la rive gauche de l’Oued Feidja, car leur surface est convertie en terre végétale cultivée; mais à la descente par le défilé de Harmela qui débouche au nord sur le plateau du Seressou, on les voit au fond des ravins. A droite de la route, un de ceuxci montre des marnes rouges grumeleuses dont quelques parties sont transformées en calcaires marneux rouges concrctionnés , analogues à ceux que je viens de décrire à Aïn Amra; ils présentent des intercalations de marnes jaunâtres; l’épaisseur visible dépasse 10 mètres.
B. — Au-dessus, on voit près de 100 mètres de bancs superposés de dolotnie. La partie inférieure est constituée par des calcaires dolomitiques blanchâtres bien stratifiés, en couches minces, puis ce sont de gros bancs à stratification indistincte, et enfin, les crêtes sont occupées par de véritables escarpements d’une dolomie analogue à celle de la cascade de la Mina. Le meilleur exemple à étudier est Kef el matmora (le rocher des silos). La surface de la roche est bleuâtre, rougeâtre, etc., avec toutes sortes de variations dans les teintes. Elle est recouverte en quelques points d’une terre végétale rougeâtre.
Toutes les crêtes du Nador sont constituées par des escarpements dolomitiques au sud de Aïn Ilallouf, dans la vallée de l’Oued Harmela. Elles sont couvertes de forêts.
Il en est de même pour le Djebel bou Nouai, à l’est du précédent et au sud de Sidi-Yahi.
A la base de cette chaîne, on trouve des dépôts quaternaires ou bien les calcaires dolomitiques du crétacé supérieur, sous lesquels plongent les dolomies jurassiques B.
DaYis toute la partie moyenne de la chaîne du Nador de Tiaret, tout le long de la vallée de l’Oued Feidja, la constitution géologique est la même. De plus, toujours les fossiles sont absents. Aussi, je juge inutile de répéter la coupe de Bénia. J’ajouterai seulement que le pli anticlinal du Nador est encore plus marqué à Goudjila, à l’extrémité orientale de la chaîne. La chaîne méridionale paraît se prolonger par les montagnes de Ben Hammade et de Chellala. Le Djebel Recchiga,
qui a été étudié par Ville et par M. Le Mesle, fait partie de la chaîne septentrionale.
J’appellerai l’attention sur le développement considérable que prennent les dolomies jurassiques au sud de Goudjila, dans les vallées de l’Oued Souffiguig. Ce sont alors des calcaires dolomitiques en bancs réguliers sur une épaisseur qui dépasse 200 mètres. Ces dolomies se continuent au sud vers les mamelons Se Rosni (fig. 21, 22 et 23).
A l’extrémité occidentale du Nador, se trouve le Djebel Sayada, qui dépend de la chaîne du sud. C’est une véritable pyramide de dolomie grise et compacte, sur un plateau rocheux. Les bancs plongent toujours au sud. A quelque distance à l’ouest, commencent les marnes jaunâtres du crétacé supérieur.
d. — Jurassique des environs de Frenda (fig. 2, 23, 24, 25).
Après une interruption de 20 kilomètres environ, les terrains jurassiques reparaissent sur les bords de l’Oued el Taht, autour de Frenda. Cette ville est construite sur le bord du plateau de Seressou, à sa limite avec la région de Lehou. Ces deux régions dominent la plaine du Taht (1).
On peut étudier la succession des couches dans tous les escarpements des environs de Frenda, sur la rive droite de l’Oued el Taht. Je citerai les points suivants : le ravin de Bou Harara, au nord de Frenda ; la nouvelle route de Mascara, dont les talus frais permettent de relever les changements minéralogiques de la roche; le sentier arabe, de Frenda à l’Oued Lehou; la nouvelle route de Frenda à Tiaret, etc.
Au nord de Frenda, à 15 ou 20 kilomètres environ, la région de Lehou se termine par des escarpements que les Arabes appellent Dj. el Rar (fig. 23), Dj. Tebrour, Bedoura, Bou Arrichen, etc. Ils se trouvent aux alentours de la maison du Caïd Aouad ben Saphir, des Krallafas Gheraba. Ce sont encore des points excellents pour l’étude du jurassique.
La succession est toujours la même : marnes argileuses d’un gris verdâtre surmontées de dolomies formant falaise. Les dolomies supportent des argiles bariolées alternant avec des grès, tout autour de Frenda. Au Djebel el Bar, il y a des calcaires compacts comme à Ain Amra.
On peut suivre ces couches au nord du Djebel Cheurfa jusqu’à la vallée de la Mina, à Méchera-Sfa.
(1) Taht signifie bas en arabe.
Au sud de Frenda, ou peut relever des coupes analogues de Sidi Amar à Aïn Melhize et l’Oued el Taht, au-dessous de Taourzout, dans les ravins de l’Oued el Taht supérieur, près le marabout de Sidi Mansour (fig. 2), etc.
En face de Frenda, la plaine du Taht porte toute une série de montagnes coniques, appelées Dj. Toumiette, Bou Rachoua, etc. Elles présentent la même disposition géologique (fig. 25).
N° 6. — Coupe générale des Terrains jurassiques à l’ouest de Frenda. — Jusqu’à présent, je n’ai pu indiquer le substratum des marnes argileuses A. Celles-ci plongent à l’est au-dessous de Frenda. Si donc on s’éloigne à l’ouest, on a quelque chance de le rencontrer.
Pour cela, il faut suivre la route de Mascara par Tagremaret. On traverse la plaine du Taht et ensuite celle de l’Abd jusqu’à ce dernier poste. La route est tracée en majeure partie dans les dépôts du quaternaire ancien qui remplissent les fonds des vallées, et aussi dans le limon grisf plus récent, que l’on trouve sur le bord de l’Oued-el-Taht.
Mais on reconnaît sur toutes les éminences du sol et notamment sur le Djebel-Bou-Maza, au nord de la route, que la formation des marnes argileuses A constitue le substratum des dépôts quaternaires.
K. — A quelques kilomètres avant Tagremaret, la route arrive sur une grande assise dolomitique K, qui supporte les marnes argileuses A en stratification concordante. On peut les étudier le long de l’Oued-el-Abd, entre les deux caravansérails de Tagremaret et de Bou-Nouel. On reconnaît facilement l’existence d’un pli anticlinal qui a fait apparaître les dolomies K. Sur la rive droite de la rivière, les dolomies plongent à l’est, vers Frenda. Sur la rive droite, elles plongent à l’ouest. Le pli s’est brisé suivant sa voûte, et l’Oued-el-Abd a profité de cette cassure pour se frayer un chemin au nord.
Ces dolomies forment de véritables escarpements, tout à fait comme les dolomies Bi ; leur surface est aussi ravinée. C’est la région que les Arabes appellent Dj. Kcelna ou encore la guetna.
Les bancs sont bien stratifiés surtout dans la partie occidentale ; je n’y ai pas trouvé de fossiles (1).
A. — Après Tagremaret, la route suit la direction N.-O. Elle
(1) Ces affleurements sont indiqués sur la Carte géologique provisoire
traverse d’abord des dépôts quaternaires, et ensuite les marnes argileuses A. On voit celles-ci plonger d’une faible quantité au N.-O., et reposer en concordance de stratification sur les dolomies inférieures K.
On peut les étudier facilement à la montée du Dj. Zelamta. qui fait partie du contrefort de Nesmot. Elles sont toujours d’un gris verdâtre et présentent des intercalations gréseuses minces, notamment sur les rives de l’Oued-Guergour.
B. — Au-dessus, vient un banc de dolomie gréseuse, qui constitue de petits escarpements sur les flancs de la vallée. Ensuite, on a un ensemble très épais de grès alternant avec des marnes de couleurs variées. C’est la série B. On peut l’étudier au relai d’Aïn Guergour. Les couches plongent régulièrement au N.-O.
Fig. 10. — Coupe brisée dirigée de Frenda à Cacherou, d'abord à l’O. un peu N. de Frenda jusqu’à l’Oued-el-Abd, ensuite au N.-O.
Échelle des longueurs 800l000 .
K. Dolomies inférieures. BC. Calcaires supérieurs.
A. Marnes argileuses. St Marnes crétacées.
B. Dolomies, grès et marnes.
Au-delà, le plateau de Zelamta est constitué par ces assises gréseuses avec bandes dolomitiques intercalées. On les traverse encore à la descente de Cacherou. Elles plongent toujours vers la plaine d’Eghris.
BG. — Les dernières assises jurassiques sont constituées par des calcaires coralligènes avec bancs dolomitiques intercalés. On y voit des traces de Nérinées et autres Gastéropodes. Elles constituent de petits escarpements qui dominent les dépôts du quaternaire ancien de la plaine d’Eghris.
e. — Jurassique de Saïda .
Je n’ai pu citer de fossiles dans la coupe précédente, mais à Saïda, des couches analogues et connues m’ont favorisé un peu plus. De plus, la coupe publiée par Renou en 1848 demande à être révisée, et M. Bleicher, en 1881, n*en a pas publiée. Ces raisons me paraissent suffisantes pour m’autoriser à joindre ici la série des couches de Saïda.
N° 7. — Coupe générale du Jurassique de Saïda, par Vieux-Saïda
et le Dj. Irnem .
En sortant de Saïda par la route du sud, on arrive de suite sur les bords de l’Oued-Saïda. Il se dirige de l’est à l’ouest, pendant un certain temps, en passant au nord d’une colline, appelée Dj. Irnem (qu’on écrit quelquefois Irlen). Celle-ci est allongée dans la direction E.-O. et montre, sur ses flancs, une série de couches marneuses plongeant régulièrement à l’ouest, un peu nord.
Si on marche en sens contraire, c’est-à-dire à l’est, on coupe la route du sud (Aïn el Hadjar), puis le chemin de fer des Hauts- Plateaux, et on arrive au Vieux-Saïda d’Abdel-Kader. Cest une enceinte carrée, dont il reste une partie des murs ; elle est adossée à un escarpement vertical de dolomie, dont les bancs, d’abord horizontaux, plongent ensuite à l’est. Il y a là une petite faille qui a amené le contact des dolomies et des marnes (1).
Si, à partir de cette faille, on se dirige à l’est, on trouve les couches suivantes :
K. — Dolomie en bancs stratifiés.
Ai. — Marne argileuse grise avec bancs de grès intercalés. On ne voit rien au-dessus dans cette direction, jusque vers Aïoun el berranis.
Si, au contraire, on marche à l’ouest, on a :
A. — Marnes argileuses grises et rouges avec bancs de grès constituant le Djebel Irnem et le versant est du Djebel Tibergumt.
B. — Banc dolomitique, surmonté de grès avec intercalations marneuses. Ces couches constituent les sommets des montagnes dans cette direction.
Je vais étudier d’abord cette dernière série de couches.
(1) Cette faille n’existe plus à quelque distance au sud
Assises A. — Entre le Vieux-Saïda et le fond du ravin, où passe la route, les marnes grises Ai sont schisteuses et entremêlées de parties rougeâtres et quelquefois violettes ; elles plongent de 45° environ entre la route et le chemin de fer. On les voit s’appuyer à l’est, contre les bancs dolomiques K, à peu près horizontaux.
Coupe prise à 3 kilomètres au sud de Saïda.
Au-dessus des couches Ai on trouve des assises analogues près du cimetière arabe, à Test et en bas du Redjal Irnem. Ce sont des argiles moins schisteuses, un peu plus compactes, et dont la cassure est presque conchoïde ; elles sont rougeâtres ou grises en zones alternantes. Les plaquettes de grès sont rares, aussi on exploite cette partie pour faire des briques ; il y a des trous dont on a sorti les meilleures couches et dont les talus facilitent l’examen.
Aa. Au-dessus, sur les pentes du Redjal Irnem, les marnes argileuses sont brunes et présentent de nombreuses zones minces de grès. Ceux-ci sont à grain fin, ils sont marneux et schisteux et se décomposent facilement en plaquettes minces, dont les fragments couvrent le sol. Quelquefois, ils sont un peu ferrugineux. J’y ai trouvé des petites Ammonites ferrugineuses indéterminables.
Puis les zones gréseuses deviennent plus abondantes et montrent des ludus et de véritables empreintes mécaniques. Ce sont probablement des traces de vers. En môme temps, on voit de nombreuses Posidonomya à la surface de petites zones de marnes très schisteuses.
A cette hauteur, à peu près, un petit ravin à droite montre de nombreuses Ammonites, telles que :
Ammonites Anceps, Rein, (cc.)
» lunula, Zieten.
» Backeriœ, Sow .
» Adelae, d’Orb.
» Hommairei, d'Orb
» Kudernatschi, de Hauer.
Les fossiles les plus abondants appartiennent aux diverses variétés de A. anceps, Rein.
Au-dessus du gisement, les zones gréseuses se multiplient, et bientôt constituent une véritable assise qui occupe le petit sommet (Redjal Irnem) où se trouve le Marabout ruiné.
Ces grès peuvent s’étudier facilement sur la pente ouest de cette petite colline.
Le Djebel Irnem, (avec le signal) est constitué encore par des Marnes grises alternant avec des bancs de grès. Ceux-ci se développent considérablement entre la crête et la vallée où passe la route de Daya. Les blocs éboulés couvrent les pentes, et la stratification n’est plus si nette, à cause des
(1) M. Bleicher cite, probablement d’un gisement voisin : A. réfractas, A. Baugieri, A. heclicus,A. Puschii, A . Manfredii, A. Backeriœ.
Ammonites Zignodianus, d’Orb.
» hecticus, Rein.
» coronatus, Schl .
Belemnites, sp.
Rhynchonella , sp.
Posidonomya alpina, Gras. (1)
glissements sur l’argile. Les bancs de grès atteignent 2 mètres d’épaisseur, et ils sont exploités en carrière. J’ai trouvé là Ammonites coronatus, Schlotheim.
A3. An. — A partir de la route de Daya, les pentes du Djebel Tibergumt sont constituées par les assises supérieures. Ce sont toujours des marnes argileuses avec grès intercalés; on voit des cristaux de gypse dans les marnes.
Les couches sont toujours en concordance, mais leur inclinaison diminue de plus en plus. A leur partie supérieure, les grès deviennent très foncés, bruns et très différents des marnes verdâtres encaissantes. Un banc de grès jaune bruu ferrugineux à grain fin, termine la série ; il constitue une corniche très visible, d’une hauteur de 4 mètres (1).
B. — Au-dessus viennent deux bancs de dolomie grise compacte, dont l’épaisseur atteint lm50 environ; puis une alternance de grès, marnes argileuses grises et zones dolomitiques minces. Les couches gréseuses sont les plus abondantes.
Si on descend dans les vallées occidentales du Djebel Tibergumt, on recoupe toute la série précédente et on finit par arriver sur les dolomies inférieures K.
Dans cette région, la formation B est très peu épaisse et son étude est difficile à cause de la forêt.
Je reviens maintenant en arrière pour décrire la partie orientale de la coupe à partir de la faille.
K. — Au-dessus du vieux Saïda, la dolomie K est compacte, d’un gris clair, en bancs bien stratifiés. On peut les étudier facilement dans la coupure où passe la rivière. On voit que les bancs paraissent à peu près horizontaux sur les bords de l’eau, mais plongent ensuite légèrement les uns vers l’ouest, les autres en sens contraire. Il y a là l’indication d’un pli très peu prononcé. A la partie inférieure, les bancs sont très distincts, épais de 30, 40 ou 60 centimètres; mais au sommet des escarpements, la dolomie est plus compacte et plus scintillante, et se termine encore par des bancs mieux stratifiés.
A'i. — A l’est, on voit au-dessus de la surface rocheuse dolomitique des collines mamelonnées. Elles sont constituées par des marnes argileuses grises avec intercalations gréseuses. Ce
(1) Il y a, à son extrémité nord, un signal géodésique, sur lequel on a gravé : G. I. 28. 7. 1888).
sont des couches identiques à celles que l’on trouve à la base de la formation A dans le ravin de la route, au-dessous du Vieux-Saïda. Du reste, j’y ai retrouvé les mêmes empreintes physiologiques (traces de vers) que dans Ai et A2.
De plus, cette série A'i repose en concordance sur les dolomies K.
N° 8. — Au sud de la coupe précédente, entre la borne kilométrique 176, et les Marabouts de Sidi Maamar et Sidi Aïssa, on peut constater labsence, au moins locale, de la faille de Vieux-Saïda (fig. 12). Les dolomies K constituent la surface du sol et supportent en concordance les couches de la série A. On peut seulement constater là encore l’existence d’une voûte peu prononcée, au-dessus de laquelle il n’existe pas de marnes grises Ai. Celles-ci ont été enlevées par érosion (1).
J’ai relevé beaucoup d’autres coupes dans les environs de Saïda. Je juge inutile de les donner, car la succession est toujours la même. De plus, la rareté des fossiles est toujours grande.
Je vais seulement donner l’indication suivante, assez précieuse dans le cas qui m’occupe. Près de la gare de Kralfalla, à 32 kilomètres au sud de Saïda, on a creusé un puits à une profondeur de 40 mètres environ. Parmi les débris retirés, il y avait des blocs de calcaires magnésiens et siliceux, colorés par un mélange de teintes grises, rouges, jaunes, etc., etc. Ils étaient pétris de fossiles silicifiés, surtout de Brachiopodes. En traitant par un acide, j’ai pu obtenir quelques Rhynchonelles. La plupart ressemblaient à Rh. varians , d’après les fossiles que j’ai pu examiner au Laboratoire de géologie de la Sorbonne, et qui provenaient du Midi de la France. Cependant quelques exemplaires rappellent aussi Rh. Lotharingica Haas, et Rh. Badensis, Oppel, du Cornbrash (Bathonien supérieur).
Ces couches à Rh. cf. varians sont dans le prolongement des assises dolomitiques K, qui s’étendent au S.-E. de Saïda. Malheu-
(1) Dans ses Recherches sur le lias supérieur et l’oolithe inférieure de la province d’Oran, M. Bleichera indiqué, au nord-est de Saïda, l’existence de couches fossilifères à la base des dolomies E. J’ai retrouvé, au-dessous des bancs purement dolomitiques, dans quelques ravins profonds, des bancs marneux alternant avec des zones dolomitiques friables. Mais, malgré des recherches prolongées, il m’a été impossible de rencontrer les fossiles signalés par ce savant, notamment Rhynchonella suhtetraedra ? Davids.
reusement l’absence de coupe naturelle ou artificielle ne permet pas d’être trop affirmatif.
Coordination des coupes relatives au terrain Jurassique.
En comparant entre elles les coupes qui précèdent, on voit que l’on peut classer la série des couches jurassiques que j’étudie en trois groupes naturels, qui sont de bas en haut :
K. — Dolomies épaisses de Saïda et de l’Oued el Abd, que je rapporte à l’étage Bathonien. Le substratum est invisible en ces deux points.
A. — Marnes argileuses oxfordiennes, comprenant :
1° Ve*rs la base, un horizon à A. anceps et A. coronatus.
2° Vers la partie supérieure, un horizon à Rhynchonellapmguis, Terebratula Zieteni, Pygaster umbrella.
En un point particulier, la moitié supérieure de ces couches A renferme les fossiles des zones à A. transversarius, A. bimammatus et A. tenuilobatus .
B. — Dolomies , argiles magnésiennes ou grès , présentant :
1° A la base, un horizon à Pseudocidaris rupellensis, Rhabdocidaris caprimontana, Hemicidaris Agassi zi, Cidaris glandifera, Terebratula insignis.
2° Dans les parties moyennes, un niveau à Cidaris glandifera , Rhabdocidaris cf Orbignyi , Ostrea hastellata et un autre à Spirocyclina, Ostrea Cyprœa, Pterocera Oceani.
BC. — Calcaires gris, en bancs épais, qui sont peut-être l’équivalent des couches supérieures de la série B.
Je considère l’ensemble des couches B et BG comme l’équivalent du Corallien du Midi de la France, répondant au Ptérocérien pour certains auteurs.
Au-dessus, viennent les couches crétacées, qui peuvent reposer indifféremment sur les groupes A, B ou BC.
Les lettres majuscules K, A, B, qui désignent ici les groupes de couches, sont les mêmes qui ont été employées dans les coupes. J’admets la correspondance des différentes séries de strates représentées par la même majuscule. Gela ne voudra pas dire que les numéros pourront se correspondre; la couche B3 dans une coupe 11e sera pas toujours équivalente des autres couches désignées par
B;} Il n’y a exception que pour la zone Bi, banc dolomitiqne remarquable par sa continuité, bien que son épaisseur soit variable.
ÉTAGE BATHONIEN
K. — Dolomies inférieures.
Je n’ai pas étudié cet étage d’une façon approfondie. Je ne l’ai fait entrer dans ce mémoire que pour bien fixer la limite inférieure des marnes oxfordiennes A.
Généralités. — Cet étage est constitué par une grande assise dolomitique, qui présente quelquefois, à la base, des bancs calcaires ou marneux. Ceux-ci sont visibles notamment à Saïda.
MM. Pomel et Pouyanne ont signalé, dans leur Carte géologique provisoire, les affleurements de Tagremaret et de Saïda. Ils les rapportaient au Lias.
M. Bleicher, ayant trouvé à Saïda quelques fossiles à la base de la formation, en particulier Rhynchonella subtetraedra? Davids, considère ces dolomies comme représentant le Bathonien et une partie du Bajocien. J’ai constaté qu’elles supportent en concordance les marnes oxfordiennes, et, de plus, je rapporte au même étage les couches de Kralfallah à Rhynchonella cf. varias , Sow. Ceci me paraît suffisant pour les ranger dans l’étage Bathonien , sans pouvoir préciser si la partie inférieure correspond au Bajocien.
Caractères lithologiques. — Je renverrai, pour cette description, aux renseignements que j’ai donnés dans les coupes de Saïda et de l’Oued el Abd. La plupart de ces caractères sont du reste ceux que présenteront les dolomies supérieures Bi et que je décrirai en détail. La seule différence appréciable est l’existence de bancs plus stratifiés et plus visibles dans les dolomies inférieures.
Les parties inférieures des escarpements de Saïda présentent des couches plus tendres et plus marneuses que l’on peut examiner au commencement du ravin de Mesaoueur, à 4 kilomètres au N.-E. de la ville.
La pauvreté en fossiles et la monotonie que ces couches présentent, ne permettent pas d’y établir des subdivisions.
La limite inférieure de cette formation K n’est pas visible à Saïda et à l’Oued el Abd. La limite supérieure est très nette; on peut prendre le commencement des couches marneuses, bien que
je ne puisse affirmer l’âge de cette dernière partie qui pourrait encore répondre au Bathonien supérieur.
L’épaisseur dépasse certainement 80 mètres en quelques points, comme dans le ravin de Mesaoueur, sur la route de Tagremaret..
L’étendue n’est pas bien grande. Près de l’Oued el Abd, il y en a deux affleurements. Quant à celui de Saïda, il représente une bande étroite qui va du sud de la ville jusqu’à la cascade de l’Oued Tifrit. Elle se reconnaît assez facilement au N. -O. grâce aux escarpements qui terminent l’affleurement dans cette direction. Ceux-ci sont généralement en relation avec une faille.
Observations paléontologiques. — J’ai pu obtenir quelques Rhynchonelles, en traitant par l’acide la roche de Kralfallah. Malheureusement, les exemplaires sont des jeunes pour la plupart; les adultes ne sont pas entiers. Ils paraissent se rapporter à Rkynch. varions, Sow., quoique les côtes de cette espèce soient plus fines. Ils ressemblent aussi à Rh, Lotharingica Haas, et à Rh. Badensis , Oppel, mais ces dernières espèces sont moins bombées. Je les ai montrés au docteur Rothpletz, de Munich, qui a bien voulu les étudier; il pense qu’ils peuvent peutêtre se rapporter à une variété ou forme spéciale à l’Algérie.
Les couches du Dogger (Bathonien et Bajocien) sont tellement peu connues eu Algérie, que je ne puis me servir de comparaisons avec les régions voisines pour fixer plus sûrement l’âge de ces dolomies K.
De plus, l’absence de documents paléontologiques m’empêche de les comparer avec profit aux couches synchroniques du bassin de la Méditerranée occidentale.
JURASSIQUE SUPÉRIEUR
A. Couches comprises entre le Bathonien et les assises à Cidaris
glandifera.
Equivalents : Callovo-oxfordien, Pomel, en partie; étage oxfordien, Hébert, en y comprenant un sous-étage inférieur ou Callovien.
Généralités. — Cet étage présente une remarquable uniformité partout où je l’ai étudié. C’est une série tout à fait grande de marnes argileuses grises, dont les affleurements peuvent se suivre très facilement. Elles se reconnaissent de loin à leur
surface dénudée, c’est-à-dire dépourvue de broussailles. De plus, elles constituent toujours des talus inclinés, au bas des escarpements dolomitiques Bi.
J’ai indiqué un gisement fossilifère à Ain Amra; bien qu’il présente des caractères particuliers, je ne doute pas de son équivalence avec les marnes A. Je vais l’étudier à part, car je n’ai pu le relier d’une façon absolument précise aux autres parties de la formation oxfordienne.
Etude du gisement d’Ain Amra
Généralités. — J’ai donné suffisamment de détails dans la coupe dirigée du Djebel Bechtoute au Koudiat bou Hadda, pour ne pas revenir sur les caractères minéralogiques.
Les trois zones fossilifères A4 , As et Aô représentent les assises paléontologiques, désignées, depuis Oppel, sous le nom de zones à A. transversarius, à A. bimammatus, à A. tenuüobatus. Je n’ai pas trouvé les deux derniers fossiles, mais l’abondance des A. Lucingensis et A. Pralairei, ainsi que la présence de A. canaliculatus me permettent complètement l’assimilation de la couche A5 avec la deuxième assise (A. bimammatus). Dans Aô , la présence de A. Frotlio suffit pour placer cette zone en équivalence avec l’assise à A. tenuüobatus.
Détermination des fossiles. — J’ai pris toutes les précautions possibles pour déterminer sûrement les fossiles trouvés. J’ai été aidé pour quelques-uns d’entre eux. M. Munier-Ghalmas a déterminé entre autres A. transversarius (1), A. tortisulcatus, A. Frotho. J’attache une grande importance à cette dernière détermination, car c’est un type important, confondu quelquefois avec A . tenuüobatus.
En général, mes fossiles ont été déterminés avec les descriptions et figures données par M. E. Favre, dans les Mémoires de la Société paléonto logique suisse (2). Les exemplaires sont identiques,
(1) Mes fossiles se rapprochent beaucoup de Peltoceras Fouquéi , Kilian, mais ils représentent bien un type de A. transversarius.
(2) Description des fossiles du terrain jurassique de la montagne des Voirons (Savoie), vol. II, 1875. — Description des fossiles du terrain oxfordien des Alpes Fribourgeoises, vol. III, 1876. — La zone à A. acanthicus dans les Alpes de la Suisse et de la Savoie, vol. IV, 1877. — Fossiles des couches tithoniques des Alpes Fribourgeoises, vol. V, 1878.
pour la plupart, aux figures que ce savant a données des fossiles des Alpes Fribourgeoises.
J’ai pu aussi me servir des travaux de M. Gemmellaro, sur les faunes jurassiques de Sicile.
Caractères généraux de la faune. — J’ai dit, dans la partie descriptive, que les trois zones A 1.5.6. étaient absolument liées entre elles par les caractères lithologiques.
Il en est de même, en partie, pour les caractères paléontologiques. Certains fossiles, tels que A. tortisulcatus, se trouvent dans les trois zones; d’autres, comme A. méditer raneus, A. Lucingensis, etc., se trouvent dans deux zones successives.
Cette faune présente un caractère particulier dû à l’abondance des Céphalopodes, à l’exclusion d’autres fossiles. A l’exception de quelques dents de Lepidotus maximus, et de quelques Belemnites, il n’y a que des Ammonites. C’est le caractère des dépôts appelés pélagiques , alpins, méditerranéens , vaseux, etc. Les Phylloceras abondent, c’est un caractère tout à fait alpin. Les Perisphinctes abondent aussi, et on sait qu’ils appartiennent aussi bien au type jurassien ou de l’Europe centrale qu’au type appelé alpin ou pélagique.
L’absence complète des Mollusques gastéropodes et bivalves, ainsi que des Oursins, et cela malgré des recherches attentives, permet, en tous les cas, l’application des termes faciès pélagique à Ammonites, ou faciès vaseux à Ammonites.
Age. — Malgré l’absence de fossiles déterminables dans les couches inférieures (calcaires et dolomies A*. 2-3) et dans les couches supérieures (marnes schisteuses avec dolomies B, et calcaires BC), l’àge de la série A4-5-6 peut être fixé très nettement.
Les calcaires rouges concrétionnés A4 , As , Aô représentent les zones si connues en Europe de Ammonites transversarius, A. bimammatus, A, tenuilobatus. Ces trois zones ont été établies par Oppel en 1863, et étaient connues avant lui, dans l’Allemagne du Sud. Quenstedt, en 1843, les rangeait dans le Malm ou Jura blanc, et les désignait par les lettres a p y.
Je ne puis certifier, faute de fossiles en quantité suffisante, si la zone A& avec A. Frotho, représente seulement la zone à A. tenuilobatus ou bien toute la zone à A. acanthicus du Sud de l’Europe.
IJans le gisement de Aïn Amra, les trois assises Ai.5.6. sont si bien reliées entre elles, par la nature de la roche et par les fossiles renfermés, que je suivrai la classification de M. Hébert
pour les placer ensemble dans l’étage oxfordien. Du reste je montrerai plus loin que les marnes argileuses A forment un tout très homogène, comprenant à la fois le Callovien et l’Oxfordien.
Quant aux couches inférieures Ai . A2 et A?, , elles me paraissent correspondre à l’Oxfordien inférieur (Callovien). En effet, elles sont en concordance parfaite avec les zones supérieures. De plus, les calcaires Ai et A3 présentent déjà la structure concrétionnée de ceux qui sont au-dessus.
Je dois ajouter cependant que l’absence de fossiles ne me permet pas non plus de refuser toute assimilation entre les dolomies A2 et la grande formation dolomitique inférieure K de Tagremaret et de Saïda.
Pour les assises supérieures B et BC, je renvoie aux indications générales que je donnerai en traitant ensemble toute la formation.
Comparaisons avec les couches analogues des pays voisins. — Il existe en certains points du nord de l’Afrique des calcaires rouges à Ammonites qui me paraissent identiques à ceux d’Aïn Amra.
Dans YOuarsenis, à 100 kilomètres environ au nord-est d’Aïn Amra, des calcaires lie de vin, entremêlées de couches différentes, ont été signalées par Nicaise en 1869 dans sa Note sur la géologie du massif jurassique de l’Ouarsenis. Il cite, entre autres, A. Toucasianus (A. transversarius). J’ai eu occasion de voir la roche de l’Ouarsenis, ainsi que quelques-uns des fossiles de Nicaise, au service des mines d’Alger. Boche et fossiles sont identiques à ceux d’Aïn Amra.
Dans la province de Constantine, près de Batna, Coquand a signalé, dès 1862 (1), des calcaires rouges maculés de taches vertes avec Belemnites, A. tortisulcatus, etc. Il les rapportait à l’étage oxfordien. Il a cité, en plus, A. transversarius, dans une note du Bulletin de la Société géologique du 18 février 1867 (2). J’ai vu, au service des mines d’Alger, un fragment de roche et une Ammonites tortisulcatus , venant du Dj. Kasrou (massif de Chellata), à peu près le même gisement que celui cité par Coquand. La roche et le fossile étaient identiques à ceux de Aïn Amra.
En 1866, M. Brossard, dans son Essai sur la constitution
(1) Géol. et paléont. de la région sud, etc., p. 22.
(2) Sur quelques points de la géologie de l’Algérie, p. 380.
physique et géologique de la subdivision de Sétif (1), a cité aussi des calcaires rouges avec Bel. hastatus, A. biplex et A. tortisulcatus clans le massif du Bou Thaleb. Il les rapproche de ceux de Batna (2).
En Tunisie, on vient de signaler aussi des calcaires rouges à A. transversarius et A. tortisulcatus , dans le massif de Zaghouan (3).
Ces indications montrent donc l’existence d’un type particulier des couches à A. transversarius et A. tortisulcatus dans le Nord de l’Afrique. Il est très probable que des recherches paléontologiques suivies, dans la partie supérieure des calcaires rouges de ces diverses points, montreront la présence des assises à A. bimammatus et A. tenuilobatus, que j’ai découvertes à Aïn Amra. Elles sont ainsi signalées pour la première fois dans le Nord de l’Afrique.
Couches analogues d'Europe. — On retrouve en Europe des calcaires à ammonites analogues à ceux de Aïn Amra.
Dans ses études sur les faunes Jurassiques et Liasiques de Sicile, M. Gemmellaro cite des Calcaires rouges compacts bréchiformes maculés de vert, avec A. transversarius (b). Ils me paraissent identiques à ceux du Nord de l’Afrique.
Dans le Nord de l’Itatie, il y a plusieurs étages de Calcaro ammonitico rosso. Certains renferment A. acanthicus, A. compsus , etc. Ces dernières couches se rapprochent donc des parties supérieures de Aïn Amra.
Dans le Midi de la France, je n’ai pas vu citer des Calcaires rouges à Ammonites. M. Potier, dans une étude sur les Dolomies des Alpes Maritimes, cite les fossiles des zones à A. transversarius et A. polyplocus dessous les dolomies (5). C’est à peu près la position qu’elles occupent dans la région considérée.
En 1884, dans une étude sur la Géologie du Briançonnais , M.
(1) Mémoires Soc. géolog. de France, p. 199.
(2) Coquand a publié, en 1880, ses Etudes supplémentaires de paléontologie algérienne, où il indique, p. 401, un étage argovien à Amm. tenuilobatus. En réalité, les fossiles qu’il cite appartiennent aux couches à .4. transitorius et Ter. Janitor.
(3) Note de M. Le Mesle dans le Bu lletin de la Société géologique du 5 novembre 1888, et renseignements complémentaires de M. Rolland, à la séance du 3 décembre.
(4) 1872-78. fas. IV. Memoria sui fossili délia zona con Peltoceras transversarium di Palermo et di Trapani. — fas. VI, del monte Erice, etc.
(5) C. R. de la Réunion de la Soc. Géol. de France à Nice, 1877.
Lory (1) cite à Guillestre, un calcaire rouge exploité comme pierre de taille et marbre, souvent rempli d’Ammonites, telles que A. transversarius ? Bel. hastatus, Bel. latesulcatus. Il rapporte ces couches à l’Oxfordien.
Je passe sur d’autres exemples pour arriver aux travaux de MM. Gilliéron et E. Fabre sur les préalpes de Fribourg (chaînes extérieures des Alpes, de M. A. Favre). C’est avec les ouvrages de M. E. Favre (2) que j’ai déterminé la très grande majorité de mes Ammonites. J’ai été réellement étonné des analogies minéralogiques et paléontologiques que présentent les couches d’Ain Amra avec celles des Alpes Fribourgeoises et des Yoirons. Il suffira de comparer les deux descriptions pour s’en convaincre. Les calcaires concrétionnés rouges et gris de M. Favre sont absolument les memes que ceux que je viens de décrire.
Les descriptions de M. Gilliéron (3) relatives aux calcaires des Alpes de Fribourg s’appliquent aussi complètement à Aïn Amra.
En résumé, la série des exemples cités relie complètement les couches étudiées à celles des Alpes qui sont prises comme type de ce qu’on a appelé faciès alpin, caractérisé par l’abondance des Céphalopodes, par opposition au faciès du Jura et de l’Europe centrale.
Ce type de formation a été aussi appelé faciès pélagique, méditerranéen , etc. Aujourd’hui, on tend à l’appeler plutôt subpélagique pour éviter de se prononcer sur le caractère et l’étendue des dépôts. On peut employer aussi le nom de faciès vaseux à Céphalopodes.
Le gisement étudié est donc un nouvel exemple de l’homogénéité de ces couches à Ammonites dans toute l’étendue de la zone méditerranéenne, depuis l’Algérie jusqu’en Transylvanie.
Ce gisement d’Aïn Amra représente actuellement le point le plus éloigné des Alpes, dans la direction du sud-ouest, où ces dépôts de type alpin aient été signalés.
En dehors de ce point particulier, les marnes oxfordiennes présentent, comme je l’ai dit, une remarquable uniformité.
Position géologique générale. — Elles sont comprises entre
(1) B. S. G. F. (3e série) XII, p. 118.
(2) Mém. Soc. paléont. Suisse. — Volumes cités.
(3) Matériaux pour la Carte géologique de la Suisse (12e et 18e livraisons).
les dolomies inférieures de Tagremaret et de Saïda, que je rapporte au Bathonien, et la grande zone dolomitique supérieure Bi.
Elles ont été rapportées par M. Pomel à l’étage Catlocooxfordien. Mais il comprenait aussi dans cet étage la grande zone dolomitique Bi , que je rattache aux couches suivantes. En effet, elle s’en rapproche par ses caractères lithologiques, et de plus, j’ai trouvé, dès la base, des fossiles caractéristiques, qui ne me permettent pas de considérer ce banc comme oxfordien.
Cette élimination permet aussi de faire un seul tout de cette grande formation marneuse.
Caractères iithologiques. — Elle est constituée, en général, par des argiles et des marnes, le plus souvent grumeleuses à la surface. Quelquefois, elles sont feuilletées et presque schisteuses. Ce dernier caractère est surtout visible, à la base, vers Saïda, dans une zone que l’on peut rapporter sûrement au Callovien.
Leur teinte est un gris verdâtre caractéristique, et elles sont dénudées ou défrichées. Cela permet de les reconnaître de loin, car les couches supérieures à cette formation sont de couleur plus foncée et, de plus, couvertes de broussailles. La séparation est très tranchée.
Souvent, ces marnes grises présentent de grandes taches de couleur rouge. Elles sont disposées sans ordre et réparties à tous les niveaux. Lorsqu’on en examine une attentivement, on voit que la couleur est répartie irrégulièrement et ne répond pas à un changement minéralogique de la roche. Tout au plus, peut-on dire que les parties rouges sont un peu plus schisteuses que le reste.
Cette couleur est plus abondante dans les couches supérieures, sur les bords de la Mina et dans le Nador. Au contraire, vers Saïda, elle prédomine à la base de la formation. Mais, en certains points, comme au sud de Frenda, elle est absente, et la masse argileuse est uniformément grise.
Quelquefois, la matière colorante rouge se concentre en concrétions ferrugineuses, formant de petits amas de minerai de fer. Cela est visible surtout aux environs de Saïda, c’està-dire dans les parties inférieures (Callovien). C’est analogue à ce qui a lieu à La Voulte, par exemple.
J’ai dit, d’une façon générale, que cet ensemble des marnes
oxfordiennes était très uniforme. Cependant, on rencontre très souvent des bancs de roches différentes intercalés dans la série. Ce sont surtout des couches dolomitiques, avec des grès et de rares bancs calcaires. Je dois ajouter de suite que toutes ces couches différentes constituent seulement des accidents. Ceuxci ne présentent aucune régularité et ne peuvent se suivre à quelque distance. C’est ce qui rend impossible la subdivision de cet étage marneux, au moyen des caractères lithologiques.
La présence de bancs dolomitiques n’a rien qui doive étonner, car cette roche abonde partout dans les terrains secondaires de la province d’Oran. Du reste, le mur et le toit de cet étage sont aussi dolomitiques.
Ces zones intercalées ont en général un grain très fin et sont très scintillantes; leur teinte est celle des marnes encaissantes, peut-être même un peu plus verdâtre; leur dureté n’est pas très grande et n’est pas comparable à celle des dolomies appartenant aux étages inférieur et supérieur.
Leur présence peut être constatée principalement dans la vallée de l’Oued Melah, au nord de Melakou; dans la chaîne du Nador, à Ras queti et dans le Dj. Harhouz.
Les bancs de grès sont bien plus nombreux et en général minces. Ils peuvent s’étudier facilement , car ils sont plus durs que les marnes encaissantes. Ils résistent mieux aux influences atmosphériques. Leur couleur est souvent le gris verdâtre, comme le reste de l’étage, ou encore le brun et le jaune ferrugineux. Ils sont argileux et se brisent facilement par les alternances de pluie et de soleil.
Ils prédominent surtout dans les zones inférieures, c’est-àdire dans les couches que l’on peut rapporter au Callovien. Les meilleurs exemples sont les environs de Temda, la Mina entre Sefîalou et Méchera-Sfa, etc. Les grès couvrent les pentes des collines et constituent de véritables amoncellements de blocs de toutes formes. Dans ces régions, ils forment souvent la moitié de la masse. Dans les environs de Temda, de Bou Nouel, et à Saïda, ces grès sont couverts d’empreintes particulières. M. Pomel les avait signalées depuis longtemps, au milieu des argiles jurassiques. Beaucoup sont mécaniques et dues à l’action de la pluie sur les grès, mais d’autres affectent des dispositions si régulières et si curieuses, qu’elles doivent certainement représenter des traces d’animaux, et en particulier des Annélides.
On voit aussi, mais rarement, des bancs calcaires intercalés dans ces marnes grises. Le pins important est celui que j’ai décrit dans la coupe de la rive droite de la Mina. Ce banc Ai est remarquable par sa structure suboolithique et par la faune qu’il renferme. J’ai donné suffisamment de détails précédemment, pour n’avoir pas besoin d’y revenir.
En quelques points, on- voit les marnes grises devenir plus compactes, plus dures et passer à l’état de calcaires marneux. Un phénomène analogue se produit pour les .parties rouges; elles passent à l’état de calcaires marneux, qui rappellent tout à fait ceux de Aïn Amra. C’est ce qu’on peut voir dans la chaîne du Nador, entre Bénia et Harmela. La transformation est complète à Aïn Amra, car les parties argileuses ne subsistent plus qu’à l’état de zones minces intercalées.
Fossiles et subdivisions. — J’ai dit qu’il était impossible d’établir une séparation quelconque dans l’épaisseur des marnes A, en se servant des caractères lithologiques. Les zones gréseuses ou dolomitiques n’occupent pas des niveaux spéciaux; les parties rouges sont trop irrégulières et les couches calcaires trop rares.
Il en est de même pour les caractères paléontologiques. Les fossiles sont absents ou très rares. Il faut avoir passé des journées entières, comme je l’ai fait, à scruter les diverses parties de cette masse, pour bien se rendre compte de la rareté des restes organiques.
Sauf le gisement fossilifère de Saïda, à la base de l’étage, et sauf la lentille calcaire à faune coralligène de la Mina, dans les couches supérieures, je n’ai pas trouvé de fossiles déterminables. On voit seulement quelquefois des traces d’Ammonites.
La position stratigraphique identique de ces marnes A et des calcaires marneux d’Ain Amra permet cependant de mettre en parallèle les parties supérieures avec les assises connues en Europe sous le nom de zones à A. transversarius, à A. bimammatus et à A. tenuilobatus.
De plus, la présence, à la Mina, d’un banc calcaire ( A4 ) fossilifère est un argument en faveur de cette identification. Les fossiles les plus abondants, tels que Terebratula Zieteni, Phynchonella pinguis, Pygaster urribrella , Mytilus subpectinatus, offrent une grande analogie de formes avec la faune de Commissey (Yonne) (1). Celle-ci est située à peu près au niveau des zones à A. tenuilobatus et A. Achilles.
(1) Je cite plus particulièrement cette localité, car j’ai pu examiner, à la Sorbonne, des fossiles qui en venaient.
De plus, toujours à la Mina, à la limite supérieure des marnes argileuses A, j’ai décrit un niveau fossilifère à la base de l’étage suivant B. Ce niveau renferme beaucoup de fossiles coralliens identiques à ceux de la Rochelle et de la Pointe du Ché. M. Hébert a montré (1) que cette zone corallienne était superposée à des calcaires à A. Achilles et A. altenensis. 11 a rappelé en même temps que ces deux Ammonites caractérisaient, d’après Oppel, la zone à A. tenuilobatus, depuis la Franconie et l’Argovie jusqu’à Crussol.
La partie supérieure des marnes argileuses A représente donc bien le sous-étage oxfordien supérieur de M. Hébert, zone à A. tenuilobatus et à A. Achilles.
La présence à Aïn Amra des fossiles qui caractérisent les zones à A. bimammatus et à A. transversarius permet le parallélisme des parties moyennes avec ces assises paléontologiques.
Pour les couches inférieures de la série des marnes A, je n’ai à ma disposition que le gisement de Saïda. Les fossiles principaux sont A. an ceps et A. coronatus. Ils caractérisent Yoxfordien inférieur, sous-étage callomen.
M. Hébert partage ce sous-étage en trois assises paléontologiques caractérisées par A. macrocephalus, A. anceps, A. Lamberti. La faune de Saïda est celle de la zone moyenne.
De même qu’en France, l’A. coronatus se trouve un peu audessus de l’A. anceps.
A la base de la formation marneuse A, je n’ai pas trouvé l’équivalent de l’assise de l’A, macrocephalus. Mais je ne doute pas qu’elle ne soit représentée par la partie inférieure Ai des marnes grises de Saïda. Ces couches reposent directement sur les dolomies K (Bathonien), et leur épaisseur dépasse 50 mètres.
Je dois ajouter que les fossiles Calloviens de Saïda, cités par M. Bleicher, d’après les déterminations de Bayan, appartiennent probablement à un niveau différent, un peu inférieur. Ce sont A. refractus, de Haan, A. Baugieri, d’Orb., A. hecticus, Rein., A. Puscliii, Opp., A. Manfredii, Opp., A. Backeriae, Sow.— Je n’ai pas pu retrouver ce gisement.
En résumé, j’estime que la grande formation marneuse A répond à l’étage oxfordien (sensu lato) depuis la zone à A Macrocephalus jusqu’à celle à A. tenuilobatus (2).
(1) 1873. Bull. Soc. G. Fr. (3e série) t. I, p. 61. — Nouv. documents, etc.
(2) Il se pourrait aussi que la partie inférieure correspondît au Bathonien supérieur. On sait que les séparations d’étages ne répondent pas toujours aux changements lithologiques.
Sa continuité remarquable, sur des centaines de kilomètres, est un argument en faveur d’un étage oxfordien (sensu lato) comprenant à la base les couches calloviennes, et, à la partie supérieure, les couches à A. birnammatus et A. tenuilobatus.
Faciès. — Le faciès de cette formation est très uniforme, probablement de mer assez profonde. Je le considère comme appartenant au type vaseux, à Céphalopodes. Les raisons que je puis mettre en avant sont : la constance de ses caractères minéralogiques sur de grandes étendues, la rareté des fossiles, la présence d’Ammonites en divers points et en particulier à Saïda.
En un seul point, il y a intercalation d’une faune sub-coralligène. C’est à la Cascade de la Mina, dans les calcaires Ai. Cette lentilles ne renferme pas traces d’Ammonites, elle est riche en Brachiopodes et en Oursins. Cette faune n’est pas franchement coralligène, car je n’y ai pas trouvé de Polypiers, ni de Dicérates. D’après les genres d’Oursins abondants, tels que Ilolectypus, Pygaster , etc., c’était une station tranquille, à sédiments un peu vaseux (1). 11 y avait certainement un haut-fond en cet endroit.
Limites inférieure et supérieure. — Dans les environs de Tiaret et de Frenda, le substratum des marnes A n’esf pas visible. D’après ce que j’ai dit précédemment, je crois que les couches situées autour de Temda et celles qui se trouvent près du coniluent de l’Oued Selïalou et de la Mina, représentent des zones inférieures, répondant probablement au niveau fossilifère de Saïda à A. anceps et A. coronatus.
Dans tout le massif du Nador, il en est de même, et je puis ajouter aussi le massif de Ben Ammade et de Chellala, qui a été étudié par M. Pérou, à l’est de Goudjila.
C’est à l’extrémité ouest de la région que j’étudie ici, que se rencontrent les dolomies inférieures K, d’âge Bathonien. Elles constituent, à Saïda et à Tagremaret, le véritable substratum des Marnes A.
La limite supérieure est indiquée nettement par un banc dolomitique Bi que j’ai montré dans la coupe de Saïda au Dj. Tibergumt. Ce banc est remarquable; on peut le suivre, à l’est de Saïda, depuis Aïoun et Beranis, jusqu’à Frenda, puis dans la vallée de la Mina
(1) J’ai trouvé cette indication dans Cotteau. — Les Echinides fossiles de l’Yonne , p. 276, 1856. Je dois ajouter cependant que l’on ne connaît pas de représentants actuels de ces genres.
jusqu’à la Cascade. Il en est de même, pour le massif du Nador, et je crois aussi pour celui de Chellala, d’après les coupes de M. Peron.
Lorsque ce banc dolomitique supérieur ne se montre pas, il peut être caché par les marnes grises helvétiennes ou néocomiennes. Dans ce cas, en dehors des coupes fraîches, les surfaces de ces trois étages marneux se ressemblent beaucoup, et leur séparation est difficile.
Cependant les taches rouges caractérisent l’oxfordien, lorsqu’elles se montrent. Je n’en connais pas dans le Miocène et le Néocomien des environs de Tiaret.
Epaisseur. — Elle est considérable et dépasse souvent 120 mètres. Elle atteint 200 sur les bords de la Mina, kFoum el acba, et on peut évaluer à 300 mètres au moins l’épaisseur de la formation entre Tagremaret et Frenda, et dans les environs de Saïda.
Aspect général. — Etendue . — Dans les environs de Tiaret et de Frenda, elles constituent le plus souvent le fond des vallées, creusées dans le voisinage des Plateaux. Elles en occupent aussi une partie des flancs, au-dessous des dolomies supérieures Bi (fig. 2 et 23).
La coupe de la cascade montre le cas le plus général. Un talus marneux A incliné à 35° environ, surmonté d’un escarpement appartenant à l’étage suivant.
Lorsque les marnes A constituent entièrement les vallées, l’eau y devient très rare. En effet, cette formation renferme des bancs rocheux trop peu épais, pour servir de réservoir aux eaux. Un des meilleurs exemples est la grande plaine du Taht dessous Frenda (1), où l’eau manque à peu près absolument, sauf dans quelques mares naturelles ou artificielles creusées par le génie militaire dans les temps héroïques de la conquête. Les relais du service des postes n’ont pas d’autre eau.
Les seules sources que ces vallées présentent se trouvent à la partie supérieure des marnes A, à la base des couches dolomitiques B.
Lorsque les vallées sont petites, elles sont plus profondes, les parois en sont plus rapprochées et l’eau y est un peu moins rare. En effet, le trajet qu’elle parcourt depuis les dolomies Bi est alors de peu d’étendue.
En général, la surface des marnes A est dénudée; on ne
(1) Je dois ajouter qu’il y a aussi des dépôts quaternaires dans cette vallée.
voit de végétation arborescente que sur les croupes où sont amoncelés les débris des bancs gréseux. Aussi leur aspect est absolument désolé en été et en automne. On peut le voir surtout dans les régions Telliennes de Temda et du Taht.
Cependant, lorsque la partie supérieure a été suffisamment remuée par la culture, les Arabes arrivent à en faire d’assez bonnes terres à céréales. Mais si les pluies s’arrêtent de bonne heure, si la sécheresse est précoce, ces marnes ne produisent rien.
Distribution géographique. — Dans le massif du Nador, elles occupent la vallée comprise entre les deux chaînes. D’abord, le long de l’Oued Feidja, ensuite au sud du Dj. Tniya et du Dj. Harhouz.
Pour la vallée de la Mina, on peut les suivre depuis la Cascade, jusqu’à 2 kilomètres de Méchera-Sfa, sauf une petite interruption au confluent de l’Oued Tiaret. Cet affleurement a la forme d’un coude. Entre les deux extrémités, c’est-à dire entre la Cascade et Foum el Acba, toutes les vallées profondes montrent aussi les Marnes A.
A partir de Méchera-Sfa, jusqu’à la partie septentrionale du Taht, les argiles jurassiques s’écartent de la Mina, sur la rive gauche, et constituent encore des talus marneux qui limitent au nord la région de Lehou.
Dans l’affleurement jurassique qui s’étend de Temda à Guertonfa, toutes les parties basses sont occupées par les couches marneuses A, autour de Temda, dans la vallée du Tillilal et sur la rive gauche de l’Oued Tiguiguest.
A l’ouest, cette formation constitue le talus marneux de la rive droite de l’Oued el Taht, depuis le Dj. Bou Thaleb jusqu’à Frenda et près d’Aïn Derhem, sur plus de 30 kilomètres de longueur. Au delà elle constitue les talus du Dj. Gaada , et la base de toutes les montagnes quise montrent dans la plaine du Taht, depuis les Deux-Toumiettes, jusqu’au Dj. Bou Maza et au Dj. Sidi ben Halyma. Au sud et à l’ouest des plaines du Taht et de l’Abd, on peut la suivre jusqu’à Saïda et au delà.
JURASSIQUE SUPÉRIEUR
Série B. — Couches supérieures aux assises à Ammonites Frotlio.
Caractères généraux. — Au-dessus des couches à ammonites, la composition et l’aspect des strates changent complètement. Au lieu
de couches d’une nature essentiellement marneuse, on trouve des roches grenues et magnésiennes, de couleurs variées, et alternant souvent entre elles.
L’élément argileux ne subsiste plus que sous la forme de zones très minces séparant des bancs de dolomie et de grès à strates absolument parallèles.
L’aspect général change totalement. Au lieu de talus en pente douce, on trouve de suite un escarpement en falaise qui constitue la base de l’étage B. Au lieu d’un sol nu, défriché depuis longtemps et couvert d’herbes, surtout au printemps, on voit des bandes rocheuses portant une végétation de broussailles abondantes et souvent des arbres.
Position géologique générale. — J’ai indiqué l'équivalence avec le Corallien du midi , d’après les fossiles cités dans les coupes. Ce corallien est celui d’Escragnolles, Rougon, Colle de Mons, etc., etc. Il est compris entre les couches à A. Acanthicus, et le Calcaire de Berrias, dans les localités précédentes, M. Hébert y distingue plusieurs zones. A la base, des couches à Rhynch. Astieriana, Rh. trilobata et Rhabdocidaris Caprimontana , surmontées par des dolomies. En haut, les couches à Terebratula moravica, Cidaris glandifera , etc.
Dans les environs de Tiaret et de Frenda, la série B est aussi limitée inférieurement par une zone à A. Frotho. A la partie supérieure, c’est tantôt par des couches Néocomiennes (sensu lato) ou par le Gault et la série des étages du Crétacé supérieur. Je ne connais du reste aucun fossile rappelant l’étage de Berrias dans toutes ces régions.
Caractères lithologiques. — Ils sont très variés. La série comprend des dolomies , grès argileux, calcaires grumeleux, calcaires siliceux compacts, et quelquefois, à la partie supérieure, des calcaires BC gris clair.
Le dolomie prédomine depuis la Mina jusqu’à Frenda. Les calcaires supérieurs sont abondants autour de Tagdempt, les marnes bariolées à Aïn Amra et à Frenda. Les grès constituent presque toute la formation à l’ouest de la vallée du Taht.
Le banc le plus remarquable est celui que j’ai désigné partout par la lettre Bi II est constitué par de la dolomie, et se voit toujours à la limite supérieure des Marnes argileuses A.
L’épaisseur de cette assise dolomitique Bi est variable ; 60 mètres en moyenne à la Cascade de la Mina et aux alentours de
Frenda, 7 mètres à Ain Amra, 4 mètres vers Saïda et quelquefois même 1 mètre 50. Dans la chaîne septentrionale du Nador, elle atteint 50 mètres en moyenne, et dépasse 200 mètres dans la chaîne méridionale.
A la base de cette zone Bi, on trouve quelquefois des parties plus calcaires, comme sur la rive droite de la Mina.
Au-dessus, la série des couches est variée et il est très probable qu’il y a équivalence entre les couches Bi-Bn de certaines coupes et le banc Bi de la Mina avec 60 mètres d’épaisseur. C’est-à-dire qu’en certains points, les dolomies Bi continuaient à se déposer tandis que leur partie supérieure était remplacée en d’autres endroits par des marnes bariolées, des grès, des calcaires, etc. Ces dernières couches, du reste, sont entremêlées de bancs dolomitiques.
J’ai donné plusieurs coupes, relevées aux endroits importants, pour montrer que ces couches dolomitiques ou marneuses ne présentent pas la même succession à quelque distance. On ne peut pas suivre les bancs très loin, on les voit fondre au milieu des couches encaissantes ; en général, leur forme est lenticulaire.
A l’Ouest, sur les rives de l’Oued el Taht, et au N. -O., à Ain Amra, au-dessus du banc dolomitique Bj on trouve un complexe de couches variées, constitué surtout par des argiles magnésiennes gréseuses bariolées de rouge, jaune, violet, etc. On peut les étudier autour de Frenda (1).
Déjà, au sud de la ville, les grains sableux abondent dans ces couches B2 - Bn. Ils prennent encore un plus grand développement dans les contreforts du Djebel Nesmot et vers Saïda ; ce sont alors les grès coralliens de M. Pomel. En même temps, le banc dolomitique inférieur Bi se réduit ; j’en conclus qu’il y a équivalence entre les couches de la série B, à l’ouest de la Mina.
Au contraire, à l’est, autour de Tagdempt et à Ain Tamendel, le banc dolomitique Bi se réduit de 60 mètres à 10 ou à 4 mètres, et il est surmonté de calcaires siliceux durs, compacts, entremêlés de bancs marneux et de strates dolomitiques. J’admets ici que la partie supérieure de la dolomie de la Cascade est remplacée par des zones plus calcaires.
Plus à l’est encore, à l’extrémité du Nador, dans les vallées de Soufiguig, les couches dolomitiques se développent considérablement, et leur épaisseur est si grande que je ne sais si elle représente seulement l’assise Bi de la Cascade.
(1) A la cascade de la Mina, un complexe analogue est en concordance avec le Gault et dépend du crétacé inférieur.
Calcaires BC. — Dans les deux coupes de Aïn Amra et du Dj. Tebrour, au nord de Frenda, j’ai signalé une assise épaisse de calcaires gris-clair sans intercalations marneuses. Peut-être sont-ils l’équivalent des bancs supérieurs de Tagdempt et de Soufiguig. Je les considère toujours comme jurassiques ; car on trouve à Aïn Amra, en superposition, des couches crétacées inférieures N et aux Dj. Tebrour et Bedoura, les assises du Gault.
Je crois bien que ces bancs calcaires sont l’équivalent descalcaires de Cacherou (Voir la coupe de Freuda à la plaine d’Eghris) superposés à l’étage gréseux B. Ce sont les représentants de l’étage des Calcaires et Dolomies de M. Pomel, très développé dans l’ouest de la province d’Oran.
Fossiles et subdivisions. — Faute de documents paléontologiques suffisants, je irai pu établir de coupures sérieuses dans le complexe des couches B.
J’examinerai successivement les trois gisements fossilifères que j’ai étudiés.
A la base de l’étage, près de la Cascade de la Mina, j’ai trouvé des fossiles coralliens, la plupart sont connus en Europe, tels que :
Rhynch. matronensis Terebratula insignis Rhynch. inconstans Pseudocidaris rupellensis
Rhabdocidaris caprimontana » trigonacantha
Hemicidaris agassizi Cidaris glandifera, etc.
Aucun d eux n’existe dans les marnes argileuses oxfordiennes, sauf les Térébratules et les Rhynchonelles que l’on trouve déjà dans la lentille calcaire A4 immédiatement au-dessous de.ce gisement.
Dans la coupe de Tagdempt, au-dessus des premiers bancs dolomitiques, j’ai cité Natica hemispherica , Ostrea cyprœa , Pterocera Oceani , Spirocyclina, sp. et beaucoup de genres à l’état de moules.
Enfin, à Tamendel, dans des couches que je considère comme assez élevées dans la série B, j’ai indiqué Cidaris glandifera, Hemicidaris serialis, Acrosalenia angularis , Acropeltis aquituberculata. Ostrea hastellata, O. gregarea , etc.
En comparant ces divers fossiles, à ceux de localités coralliennes connues en Europe, j’ai pu constater de grandes ressemblances pour le gisement inférieur, avec les types de la Rochelle (Angoulins et la Pointe du Ché). Pour le gisement supérieur, il y a ressemblance avec Nattheim ; les fossiles sont également silicifiés, la plupart des Oursins et des Huîtres sont des espèces existantà Nattheim. Je citerai
entre autres Cidaris glandifera , Hemicidaris serialis, Acropeltis œquituberculata , etc., Ostrea hastellata, etc.
Faciès. — Les fossiles recueillis dans ces couches B sont principalement des Oursins, Terébratules, Rhynchonelles , avec quelques Polypiers à Tamendel. C’est une faune de type coralligcne. Mais je n ai vu nulle part de grands Polypiers constructeurs.
Les deux stations de la Cascade et de Tamendel représentent probablement des points spéciaux, des hauts fonds.
Pour le reste de la formation, la présence des bancs marneux indique que ce type de faune ne s’est pas étendu. En particulier, les couches de Tagdempt avec moules de bivalves et gastéropodes, spirocyclina, etc., représentent des couches différentes des bancs coralliens de la Mina et de Tamendel.
Limites inférieure et supérieure. — La limite inférieure est très facile à indiquer. C’est le niveau où cessent les marnes argileuses A et où commence la grande zone dolomi tique Bi. Sauf dans le cas ou des éboulis couvrent cette limite, la séparation est très nette. Le talus marneux fait place à un escarpement (voir la coupe de la Mina). Ce niveau est remarquablement constant dans la région; je l’ai suivi depuis Goudjila jusqu’à Aïoun el Beranis et Saïda, sauf l’interruption causée par le crétacé du Seressou. La distance dépasse 170 kilomètres en ligne droite.
Depuis la Mina jusqu’à Frenda, il est constamment visible, autour de la région de Lehou. A l’ouest de Frenda, il constitue une partie du rebord des Hauts-Plateaux, jusqu’à Aïoun el Beranis.
La limite supérieure est variable, car les étages suivants recouvrent indifféremment une partie quelconque de l’étage B. En général, les assises crétacées sont de couleur jaune, et la séparation se fait facilement. Il n’y a exception qu’autour de la cascade de la Mina, où la dolomie Bi supporte un ensemble de couches bariolées que je considère comme crétacé inférieur.
Lorsque l’étage B supporte les assises miocènes, la séparation est aussi facile, grâce à la présence d’un banc calcaire à Lithothalmium, à la base de cette dernière formation.
Epaisseur. — Le banc dolomitique Bi est presque toujours visible; son épaisseur est facile à évaluer. Mais au-dessus, il est plus difficile de reconnaître exactement l’épaisseur des assises, faute d’une carte topographique suffisante, et parce que la
série des couches n’est jamais bien complète, par suite de la présence des couches crétacées en transgression.
L’épaisseur de l’assise Bi varie de 50 à GO mètres dans les environs de Frenda, et au-dessus on a quelquefois 100 mètres de couches, comme au Dj. Tebrour. A Ain Amra la série des couches B et B C dépasse aussi l’épaisseur de 150 mètres. Enfin dans le Nador méridional, les dolomies B atteignent l’épaisseur de 200 mètres au moins.
Aspect général. — Je ferai à part la description du grand banc dolomitique Bi, dont l’aspect général est si différent des couches encaissantes.
En général, il constitue un escarpement en falaise au-dessus du talus marneux de la formation A. On peut le constater en particulier sur les rives de la Mina, depuis la Cascade jusqu’à Méchera-Sfa, et de là par la vallée de l’Oued el Taht jusqu’à Frenda et Kef el Gaada, etc. De même, dans les montagnes du Nador.
La surface d’affleurement constitue des régions rocailleuses caractéristiques.
Ces dolomies s’aperçoivent de loin ; toutes les crêtes broussailleuses couvertes d’une terre végétale rougeâtre en sont constituées au nord de Tiaret et dans les vallées de la Mina et du Taht.
Elles forment la caractéristique de la contrée et surtout des vallées; on peut suivre facilement les couches d’un bout à l’autre de cette région, grâce à cette constitution en surfaces rocheuses terminées par des escarpements.
Ce sont des réservoirs d’eau, au-dessus des couches argileuses A à peu près stériles. Elles donnent naissance à de magnifiques sources, comme Aïn Tamendel, Aïn Akbouba, Aïn Goudjila, Aïn Sidi Mansour, la source du bas de la Cascade, etc., etc. L’eau est claire, absolument limpide, fraîche et sans aucun goût.
Mais la surface même des couches Bi est absolument aride ; à peine y trouve-t-on quelques maigres genévriers qui poussent dans des creux, remplis d’une terre végétale rougeâtre. Celleci provient de la décomposition de la dolomie. Quelquefois cette décomposition a été assez étendue, et on voit de petites zones de cultures ou bien de grandes broussailles à la surface des bancs Bi Je citerai comme exemple le plateau de Bou
Ghuedoun, aux environs d’Ain Agbouba. La limite des couches dolomitiques B et de la formation marneuse A se reconnaît là facilement : les argiles sont dénudées, tandis que la dolomie est couverte de végétaux ligneux.
Cette roche donne aux surfaces qu’elle occupe un aspect sauvage; elle est ravinée très souvent et corrodée de façons étranges, souvent en aiguilles et en contours si variables, que l’ensemble paraît absolument déchiqueté.
Les escarpements Bi sont ouverts de temps en temps par des ravins qui forment de véritables brèches dans la muraille. Ils permettent de traverser la masse et d’étudier mieux la nature de la roche.
En général, elle est de couleur claire, quelquefois d’un gris jaunâtre ou d’un gris foncé presque noir. Elle est le plus souvent très compacte, et alors en bancs épais. Ceux-ci ont une épaisseur variable de 50 centimètres à 2 mètres, et ne montrent pas trace de stratification dans leur masse.
D’autres fois, elle est plus grenue, et dans ce cas, beaucoup plus cristalline, très scintillante à la lumière. Elle se désagrège alors beaucoup plus facilement jusqu’à une certaine profondeur. Elle donne ainsi une poussière sableuse, qui devient légèrement rougeâtre. On peut y distinguer des petits cristaux.
Plus rarement, elle est vacuolaire, et les parois de ces cavités sont tapissées de cristaux rhombédriques assez beaux.
C’est la facilité que présentent certaines parties à la désagrégation, qui explique les formes fantastiques que prend cette dolomie sous les influences atmosphériques.
En exposant les coupes, j’ai montré que les fossiles étaient rares. En effet, on ne voit que quelques radioles d’Oursins ou des sections de Brachiopodes qui apparaissent en relief à la surface, sous l’influence des eaux.
L’âpreté des lignes qui terminent cette grande zone dolomitique permet toujours de la reconnaître et de constater en meme temps le rôle considérable qu’elle joue dans les reliefs de la contrée. Malheureusement, il est difficile de reconnaître exactement sa position géologique, à cause de la rareté des restes organiques.
Pour certains points fossilifères, la certitude peut-être acquise. Mais, dans les montagnes du Nador et dans la vallée du Taht, il est plus difficile de dire si la dolomie s’est développée aux dépens des couches supérieures ( B-2 - Bn ) ou encore des marnes
argileuses A. La réduction de l’épaisseur est remarquable, en effet, depuis l’extrémité orientale du Nador jusqu’auprès de Saïda, sur une étendue de 170 kilomètres, de l’est à l’ouest.
Je dois ajouter que dans les montagnes du Nador, et sur le plateau de Bou Ghuedoun, au nord de Tiaret, on ne trouve pas les couches jurassiques B2, etc., qui surmontent, en général, la zone dolomitique Bi.
J’ai indiqué la répartition géographique de l’assise Bi, à propos de la limite inférieure de cet étage.
Comparaison des terrains jurassiques de Tiaret et de Frenda avec ceux des contrées voisines. — Ouest de l’Algérie — Pour la comparaison avec les subdivisions deM. Pomel, j’indiquerai seulement que je réunis dans le meme étage (série B), le banc dolomitique de son étage callovo-oxfordien, les grès coralliens B, et les calcaires et dolomies G. Ce sont des faciès différents d’un même étage.
Algérie en général. — Dans son Essai sur la géologie de l’Algérie, M. Peron a étudié plusieurs régions jurassiques. Le massif de Chellala est le prolongement de la chaîne du Nador.
Dans le Sud-Oranais, d’après les recherches de M. Durand, l’auteur indique des dépôts jurassiques assez différents de ceux que j’étudie ici.
Dans le Sud-Algérien, au Djebel Sba, et Liamoun, M. Peron a étudié une série qui se rapproche tout à fait de celle de Tiaret.
Portugal. — Le travail de M. Chofîat, publié en 1887, Recherches sur les terrains secondaires au sud du Sado , va me permettre de constater une grande analogie avec l’Algarve occidental. Il y a là des calcaires, marnes et dolomies présentant de grandes ressemblances avec les couches de Tagdempt et de Tamendel. L’auteur cite Cidaris Glandifera. O. hastellata , Terehr. Zieteni et les Foraminifères du genre Spirocyclina.
France. — J’ai déjà indiqué les nombreuses ressemblances qui existent avec les couches jurassiques du Midi de la France, en établissant mes étages. Le jurassique supérieur (série B), au-dessus des couches à A. Frotho , se rapproche des assises d’Escragnoles et de celles de Ché et Angoulins.
Les fossiles du gisement de Tamendel (coupe 3), se rapprochent tout à fait de ceux du Corallien de Nattheim, dans l’Allemagne du Sud.
Résumé et coordination des faits relatifs au terrain jurassique. — Dans toute la région étudiée, il existe une concordance remarquable de stratification dans la série jurassique. Celle-ci comprend trois étages principaux :
1° Dolomies inférieures K ( Bathonien , avec peut-être le Bajocien).
2° Marnes argileuses A (Jurassique supérieur depuis la zone à A. anceps jusqu’aux couches à Cidaris glandifera).
3° Dolomies supérieures Bi, surmontées de grès, sables, marnes ou calcaires (jurassique supérieur au-dessus de l’assise à A. Frotho).
Les deux étages inférieurs, ainsi que la dolomie supérieure, présentent une uniformité remarquable sur de grandes étendues; l’étage supérieur, au contraire, se termine par des couches présentant une grande variation dans leur composition lithologique.
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B. Terrains crétacés. — Ils occup.ent deux régions distinctes dans les environs de Tiaret et de Frenda. L'une d’elles appartient tout à fait au Tell, elle se trouve au nord de Tiaret, et s’étend sur la rive droite de l’Oued Tiguiguest et au nord du Djebel Bechtoute. La*seconde comprend le Seressou occidental et une grande partie de la région de Lehou, c’est-à-dire qu’elle se trouve principalement sur les Hauts-Plateaux, au sud de Tiaret.
Je n’ai pas pu établir les relations qui existent entre ces deux affleurements crétacés. Je ne les ai vus en contact nulle part. Ils sont toujours séparés par les formations jurassique et miocène. De plus, le crétacé du Tell paraît être dépourvu de fossiles au nord de Tiaret.
Je décrirai donc séparément les terrains crétacés dans ces deux régions.
a. Région du Nord. — Terrain crétacé du Tell. ( Néocomien N) Je donnerai une coupe relative au crétacé qui occupe la région du Nord. Je ne le fais du reste que. pour montrer les difficultés que présentent les terrains secondaires en général, dans la région Tellienne.
Pour le crétacé en particulier, on en est encore réduit à tâcher de séparer les étages de d’Orbigny. Ce travail même n’est pas facile. En effet, la couleur des strates est assez uniforme, les fossiles sont très rares et en mauvais état, les massifs paraissent très disloqués. On ne peut suivre au loin les étages pour établir leurs relations réciproques. Ce sont toujours des séries interminables de marnes schisteuses grises, coupées de bancs plus ou moins calcaires sans fossiles.
Par suite de la grande analogie que ce terrain présente avec les couches des environs de Teniet el Haad, je les rapporte à l’étage Nèocomien ( sensu lato). En effet, dans les environs de Teniet el Haad, j’ai trouvé, dans les assises déjà signalées par Nicaise, Ileteraster oblongus, Pseudodiadema Malbosi, Ostrea Coidoni, Janira atava, etc., etc. Ces fossiles indiquent la partie supérieure de l’étage Urgonien. Or, la formation de Teniet el Haad présente le même aspect que celle que je vais étudier.
N° 1. Coupe prise le long de VOued Temda, rive droite (fîg. 13, 21). — On peut observer la partie inférieure de cette formation le long des deux rives de l’Oued Temda, sur le versant septentrional du Djebel Bechtoute, au nord du Kheneg (défilé), que suit la rivière pour traverser ce massif.
Il faut suivre le sentier qui vient du sud, depuis le caravansérail de Temda, et passe par dessus les crêtes du massif oriental de Bechtoute. Ce chemin gravit les pentes par la vallée de l’Oued Oum Djeniba et passe près de Kef el Zeck.
Le Djebel Bechtoute est presque entièrement formé par des roches éruptives anciennes (microgranulites) avec des filons de porphyrite micacée et de porphyrite andésitique.
En descendant depuis la crête sur le versant nord, on relève la succession suivante, dans les ravins supérieurs de l’Oued el Metsilah:
Ni. Poudingues avec bancs calcaires intercalés.
N2 Marnes argileuses alternant avec des bancs de grès.
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(-j — \- Roche éruptive (microgranulite) avec filons de porphyrite.
(Oued Temda) \ Ni Poudingues.
! N2 Marnes schisteuses.
Série Ni. — Sur la crête, on rencontre d’abord la partie inférieure des couches Ni. Ce sont des poudingues directement appli-
qués sur la roche éruptive. On peut les voir notamment entre les sommets marqués 886 et 781 sur la carte du capitaine Karth. C’est alors un conglomérat formé de fragments de la roche éruptive et de cailloux de grès fins dolomitiques. Ces derniers proviennent probablement de couches jurassiques. L’épaisseur ne dépasse pas d’abord
1 mètre 50, et ce banc constitue ainsi un véritable dallage. Je n’y ai vu que des débris de grosses Huîtres aplaties et quelques autres fragments de fossiles.
En descendant dans le ravin de Metsilah, l’épaisseur des couches Ni augmente; elles forment bientôt de véritables falaises. Certains de ces escarpements font face au nord. Ils présentent des lignes horizontales de stratification et rappellent des fortifications cyclopéennes. Sur la rive droite de l’Oued Metsilah, près du sentier qui va aux Jardins de Sidi Abed, un de ces escarpements possède une hauteur de 8 mètres. Il est constitué par des bancs épais de 1 à
2 mètres ; ceux-ci sont fissurés verticalement, de telle sorte que l’ensemble apparaît comme un mur formé de pierres de taille grossièrement ajustées (1). Les bancs sont formés de poudingues alternant avec des calcaires. Dans les premiers, on voit toujours des galets de roches éruptives. Les bancs calcaires sont dolomitiques, compacts, à grains très fins ; ils sont excessivement sonores au choc du marteau. Si l’on se place à quelque distance, on reconnaît que l’aspect de la surface n’est pas le même pour les poudingues et pour les calcaires, la patine est différente.
Dans le fond du ravin de Metsilah, les poudingues sont très épais et formés de blocs quelquefois énormes. Ces derniers ont leurs angles arrondis, mais sont peu roulés. Au confluent de Chabet el Metsilah et de Chabet el Atrousse, on en voit sur une épaisseur de 50 mètres. En ce point, ils plongent de 10° au nord. A la base, les cailloux sont toujours peu roulés; mais ils le sont tout à fait dans les couches supérieures. De temps en temps, on y voit des calcaires jaunes gréseux intercalés.
Ces derniers prédominent à la partie supérieure; ils deviennent très épais, jusqua 30 et 40 mètres environ. Ils sont alors compacts, subcristallins, légèrement marneux, d’un gris quelquefois bleuâtre. Je n’y ai vu que des traces de Bryozoaires.
La surface des couches N1 est couverte d’une terre végétale particulière, d’un rouge safrané, qui renferme de nombreux cailloux
(1) Les indigènes prennent ces escarpements pour les véritables forteresses des anciens Idolâtres (Djouhala)
roulés. Ces derniers proviennent de la décomposition des poudingues.
Série N2 . — Au-dessus et en concordance, on trouve des marnes schisteuses très fissiles, d’un gris bleuâtre. On peut les étudier facilement dessous le marabout de Sidi Abd-el-Kader, où elles sont très entamées par les ravins de l’Oued el Hammam. L’ensemble de ces couches est absolument monotone, tout à fait dépourvu de fossiles. L’épaisseur visible dépasse 200 mètres.
Sur la rive gauche de l’Oued Temda, la nature de la formation N est identique, ainsi que son aspect. On y voit reposer directement sur la roche éruptive de longues traînées de poudingues alternant avec des calcaires gréseux jaunâtres. Ces dernières parties sont plus tendres que les poudingues, elles sont enlevées plus facilement par les eaux, et les bancs durs apparaissent en relief sur les flancs des ravins. On retrouve à la Guelta, au point où l’Oued Temda forme des mares, la série N2 des marnes fissiles au-dessus des calcaires de la série Ni . Ce sont ces derniers bancs qui constituent les cuvettes des bassins de la rivière.
Les marnes N2 ont une épaisseur considérable dans toute la région qui se trouve au nord du Djebel Bechtoute. Elles occupent des surfaces absolument dépourvues d’arbres. Les parties planes seules en sont cultivées ou bien donnent de l’herbe pour les bestiaux.
b. Région du Sud. Terrain crétacé du Seressou occidental et de la région de Lehou. — C’est au terrain crétacé qu’appartiennent la majeure partie des couches qui constituent la région comprise entre Tiaret et Frenda. Tout le plateau du Seressou, au sud de Tiaret jusqu’au Nador et au sud-ouest jusqu’à Frenda, est occupé par ces couches. Elles se prolongent au N-O. dans la région forestière de Lehou.
Terrain crétacé des bords de l’Oued Tiaret. — En suivant le ravin de l’Oued Tiaret, depuis cette ville jusqu’à Tagdempt, on voit les couches crétacées se développer sur les deux rives. A partir du pont de la route de Frenda, les bancs plongent à l’est d'une faible quantité. Il sufiit donc d’aller à l’ouest pour traverser successivement les diverses couches de haut en bas.
Sur la rive gauche, ces couches constituent un plateau ondulé, là la limite du Seressou. Mais là, l’observation n’est pas facile, car les assises sont peu inclinées.
Heureusement, le plateau forme des escarpements assez élevés au-dessus de l’Oued Tiaret. Ils ne sont pas parfaitement réguliers, car les eaux qui descendent du plateau les ont entamés profondément. Mais ces ravins n’empêchent pas de suivre les couches assez facilement.
Sur la rive droite, les couches ne se présentent pas régulièrement. Elles ont été plissées, par suite de refoulements, contre les couches jurassiques qui se trouvent au nord. Déplus, la succession ne se voit pas clairement. Je les décrirai après avoir établi la superposition des couches sur la rive gauche.
N° 2. Coupe prise sur la rive gauche de VOued Tiaret. — Les assises crétacées sont constituées sur le flanc sud de la vallée, par une série de bancs calcaires durs alternant avec des marnes plus tendres. Au printemps, ces dernières sont couvertes d’herbes, et les parties rocheuses apparaissent en lignes parallèles dénudées, faisant saillie dans la verdure.
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Fig. 14. — Coupe de la rive gauche de |l’Oued ]| Tiaret.
Longueur : 3 kilomètres.
H. Terrains miocènes.
G’ Couches de position douteuse.
( Gi Marnes à O. praelonga.
{ G2 Calcaires et Marnes à gros Gastéropodes et O. falco.
iCi Marnes à Ostrea conica.
C2 Calcaires et Marnes.
C:j Couches à O. flabellata
C4 » à O. syphax.
C5 Marnes à O Mermeti.
\ Cg Calcaires et Marnes à O. olisiponensis.
La stratification est en général si régulière que l’on peut suivre les bancs rocheux de loin, en se plaçant sur la rive droite. On
constate ainsi facilement leur concordance, sauf en un seul point, en face de l’Oued Mezguida, où des bancs durs ont glissé à la surface des marnes qui se trouvent au-dessous.
Voici la série observée :
G’ Grès argileux bariolés alternant avec des marnes.
Gi Marnes jaunes, renfermant Ostrea cf Silenus à la partie inférieure, O. falco et O. praelonga dans les zones moyenne et supérieure.
G2 Calcaires marneux grumeleux à gros gastéropodes et Ostrea cf. pseudo-af ricana.
Ci Marnes et calcaires à O. conica.
C2 Calcaires et marnes intercalées avec O. af ricana.
C3 Calcaires grumeleux à O. flabellata.
C4 )) » à O. syphax.
Cs Marnes à O Mermeti.
Ce Marnes et calcaires à O. olisiponensis.
Pour arriver à la zone la plus inférieure, il faut suivre le chemin de fer, sur la rive droite, jusqu’au kilomètre 191. O11 trouve là un sentier arabe qui traverse la rivière et monte sur la rive gauche pour aller à Tagdempt en évitant les gorges de l’Oued Tiaret inférieur.
Au-dessous du sentier, on a les couches crétacées les plus inférieures des environs de Tiaret. Elles viennent butter là par faille contre les assises Helvétiennes, composées d’argile grise, grès et poudingues. Les deux séries de couches plongent en sens contraire. L’Helvétien est incliné légèrement à l’ouest, le crétacé à l’est, un peu sud. Cette faille est un peu plus bas que le kilomètre 190 de la voie, mais en face, sur l’autre rive.
Assise G’. — Voici le détail des couches que l’on relève assez facilement, car les pentes sont dénudées, il n’y a que quelques broussailles :
G’a — Grès fins, jaunâtres, assez friables et argileux, sur une épaisseur de 20 mètres environ. Le chemin arabe passe à leur partie supérieure ; au point où il traverse la rivière, ces grés forment un dallage à travers le lit. Leur surface a été polie par les eaux de la rivière.
G’b — Marnes gréseuses dures, bariolées de rouge, jaune, etc. Leur épaisseur est de 15 mètres environ. La partie superficielle est transformée en terre végétale. Elles alternent avec des bancs de grès argileux qui se brisent facilement en fragments. Quelques zones paraissent dolomitiques.
Les détails de ces couches sont difficiles à préciser, à cause des glissements et des éboulements des zones supérieures. Je renverrai à la coupe des bords de la Mina pour montrer les nombreuses alternances qui se produisent dans cette assise.
6r’c — Banc de poudingues épais de 2 mètres en moyenne, constituant un petit escarpement. Il est formé de fragments, dont les uns sont très roulés, les autres ont leurs angles à peine émoussés. La pâte est jaunâtre, gréseuse; dans certaines parties, la pâte prédomine, il y a seulement quelques cailloux roulés.
Au-dessus, viennent des grès jaunes en plaquettes sur 1 mètre environ. On voit alors que les couches plongent aussi très légèrement au sud. En effet, les poudingues et les grès ont résisté à l’action des eaux plus facilement que les couches supérieures et constituent là une petite terrasse.
G’d — Marnes argileuses bariolées de rouge et de jaune. Elles sont remplies d’innombrables petites Huîtres, brisées pour la plupart et indéterminables. Quelques coquilles ont un talon plus développé et appartiennent à Ostrea prœlonga , Sharpe.
Au-dessus, cette assise se termine par des marnes gréseuses, jaunes, dures, qui se brisent en fragments polyédriques et par des marnes schisteuses jaunes, grises ou vertes, qui alternent entre elles.
Assise G\. — Au-dessus, c’est la teinte jaune qui prédomine. Ce sont des marnes jaunes Gia sur une assez grande épaisseur, dont la surface est dénudée. Elles renferment O. prælonga , avec de nombreuses petites Huîtres plissées, qui se rapprochent de O. Silenus, tandis que d’autres rappellent O. Barroisi , Chofïat, var. plissée. Plus rarement, on voit O. tuberculifera.
Gib. — Marnes jaunes qui continuent les précédentes et qui renferment des bancs calcaires grumeleux à la partie supérieure. C’est là le véritable gisement de Ostrea prœlonga , O. falco f O. Boussin gaulti. On les trouve surtout dans un banc marneux gris, presque sur le plateau.
Gic. — Banc calcaire dui constitue le rebord du Seressou en cet endroit, c’est-à-dire immédiatement au sud du gué.
Au-dessus, en allant à l’est, on traverse encore de nouveaux bancs à O. prœlonga et O. falco. A ce niveau, les marnes jaunes présentent des parties colorées diversement, surtout rougeâtres.
Assise Gv. — Le rebord du Seressou est ensuite constitué par un banc épais de Calcaires gris, G2a, quelquefois grumeleux. Il renferme des parties phosphatées, et on y voit de gros Gastéropodes des genres Strombus et Acteonella.
Ce banc dur constitue le sous-sol du plateau, à l’endroit appelé Soukaïfe. Aussi peut-on retirer facilement de nombreux moules de Gastéropodes, malheureusement en mauvais état.
En suivant ce banc calcaire à l’est, on arrive sur un chemin arabe qui va de Tiaret à Tagdempt et dans les Krallafas. On voit ce banc, épais de 2 mètres, former une petite falaise, dans un ravin. Grâce à sa dureté, il forme un rebord en terrasse, sur lequel passe le chemin. Plus loin, ce banc est moins régulier, il paraît avoir été disloqué. Finalement, on le retrouve à Aïn Safsaf (la source aux peupliers).
G^b. — Au-dessus, sur la rive gauche du ravin dont je viens de parler, se trouvent des marnes jaunes, présentant des intercalations de calcaires grumeleux grisâtres. Ceux-ci sont de véritables lumachelles d’Huîtres. On y voit aussi des nodules jaunes bruns phosphatés. L’épaisseur de G-2b est de 5 mètres environ. Les fossiles sont
O. falco, Coq. O. ’cf. pseudo-afrieana, Choffat.
O. prœlonga, Sharpe. Janira alpina, d’Orb.
Au-dessus vient une petite zone marneuse blanchâtre avec de gros Gastéropodes.
Assise Ci. — Marnes jaunes avec blocs phosphatés jaune brun, présentant des cloisons à leur surface. — Leur épaisseur est de quelques mètres, et elles montrent
O. Conica, auct. Janira alpina, d‘Orb , var. tricostata,
O. Syphax, Coq. Bayle.
En allant vers Tiaret, on ne peut plus suivre les bancs aussi facilement que pour la partie inférieure. Il y a là de nombreux éboulements de couches, dus à l’action des eaux sur
les marnes argileuses G qui sont au-dessous. De plus, il y a un peu de terre végétale et quelques cultures, sur les pentes.
Près d’Aïn Safsaf, on constate aussi que les couches G et Gi présentent des ondulations. Au-dessus de la source, on revoit les couches fossifères G2 avec
Ostrea falco, Coq.
O. cf polyphernus, Coq.
O. Boussingaulti, d’Orb.
O. cf pseudo-africana, Chofïat.
Pholadomya Fontannesi, Chofïat.
Nei'inea Villiersi, Coq.
Cardium (moule).
Venus »
Isocardia »
Assise C2 — Au confluent de l’Oued Bou Khirin, on traverse une série de bancs calcaires présentant de minces intercalations marneuses. On peut les voir passer la rivière qui est là très resserrée, et former sur la rive droite des couches que le chemin de fer a entaillées fortement. Plus bas, comme je l’indiquerai plus loin, j’ai trouvé de nombreuses O. africana, Lk.
Assise C3 — A partir de cette assise, on suit très facilement les couches supérieures. En effet, sur près de 1 kilomètre, la rive gauche est constituée par des escarpements d’une hauteur de 50 mètres environ. Ils montrent parfaitement les bancs calcaires durs en séries parallèles. Leur régularité est très grande, les bancs sont toujours en concordance et plongent légèrement à l’est. Les fossiles sont abondants et permettent de distinguer facilement les assises, malgré leurs ressemblances lithologiques. De plus, ces pentes sont très raides et les débris n’y peuvent pas demeurer pour cacher les assises. La broussaille n’est pas non plus abondante.
Les couches à O. flabellata sont constituées par une alternance de calcaires grumeleux, blanc jaunâtre, avec de petites zones marneuses. Ce sont quelquefois de véritables lumachelles à Ostracées. La roche se désagrège assez facilement et les fossiles sont mis en liberté, mais en très mauvais état. De plus, ceux que l’on ramasse à la surface, sont usés par les eaux. Il y a surtout des Huîtres dont les débris couvrent les pentes. On y voit O. syphax, Coq. Cardium Pauli , Coq.
En suivant ces couches à l’est, on voit que leur partie supérieure est plus dure, les bancs sont plus épais. Finalement on passe à l’assise suivante.
Assise Ca. Couches à O. syphax. — Ce sont toujours des alternances de marnes jaunâtres dures et de petites zones cal-
caires grisâtres. On peut y distinguer deux parties assez différentes comme aspect et comme abondance de fossiles.
La zone inférieure montre, sur 12 mètres d’épaisseur, une alternance de bancs durs et tendres formant de véritables escaliers. Elle constitue toute la partie inférieure des mamelons de la rive gauche de l’Oued Tiaret. Ces couches sont absolument pétries de fossiles; on y trouve encore beaucoup d 'O. flabellata, mais c’est 1 ’O. syphax qui prédomine absolument. Cette espèce forme des calcaires lumachelles d’une épaisseur de 4 mètres. Sous l’influence du soleil et de la pluie, ces calcaires marneux se brisent en grumeaux et en fragments irréguliers, qui couvrent les pentes. Beaucoup de ces grumeaux sont constitués par un fossile empâté dans la marne.
La teinte générale devient d’un blanc sale ; elle est due à l’abondance des coquilles d’Huîtres. Les fossiles abondants sont :
O. Syphax, Coq. (ccc)
O. conica, auct. (rare)
O. flabellata, d’Orb.
Pecten Tenouklensis, Coq.
Plicatula Fourneli, Coq.
Area Thevestensis, Coq.
Cardium Pauli, Coq.
» Saportœ, Coq .
» Platonis, Coq.
Natica Mallier oniana, d’Orb.
Trigonia sp.
La partie supérieure de l’assise Ci est plus riche en calcaire, les bancs sont plus durs, et en même temps plus jaunâtres, sur une épaisseur de 8 à 10 mètres environ. Les fossiles ne sont plus mis en liberté, et on ne peut pas les extraire de la roche. On voit seulement leurs sections sur les surfaces usées. Ces calcaires sont des lumachelles absolument compactes, où la roche est jaunâtre et gréseuse à la surface, mais bleue et fortement agglomérée dans les parties centrales. Cette différence se voit très bien dans les bancs exploités en carrière pour le ballast du chemin de fer.
On reconnaît encore O. Sypliax, mais les autres Huîtres sont indéterminables.
Assise C5. Marnes à O. Mermeli. — Au-dessus, on trouve des marnes argileuses d’un gris jaunâtre, remarquables par l’abondance des diverses variétés de O. Mermeti en même temps que de Crassatella Picteti, Coq. L ’Ostrea syphax s’y retrouve encore, mais plus rare et plus petite.
Ces marnes se décomposent facilement à leur surface en
une terre végétale d’où les fossiles s’extraient facilement. Ce sont :
Ostrea Mermeti, Coq.
Ostrea Olisiponensis, Sharpe
Cardium Pauli, Coq.
Anisocardia A, n. sp.
Venus Reynesi, Coq.
Dents de poissons.
Parmi les variétés de O. Mermeti , j’ai trouvé là toutes celles qui ont été figurées par M. Louis Lartet (1), notamment les variétés sv.lcata, qui est la plus abondante, rugosa, minor, major. La variété carinata est la plus rare et je n’ai pas trouvé la variété commuais. Je dois ajouter que beaucoup de ces exemplaires, notamment la variété minor , se rapprochent complètement de O. Columba minor (O. Réaumuri , Coq.).
On remarque une différence dans la répartition des fossiles dans l’épaisseur de ces marnes. A la partie inférieure, il y a surtout des Plicatules avec de grosses O. Mermeti, tandis qu’à la partie supérieure, on trouve surtout Anisocardia A. Crassatella Picteti , et de petites O. Mermeti. Ces dernières espèces sont surtout abondantes immédiatement dessous l’assise suivante.
Assise Ce. Couches à O. Olisiponensis. — A la base, ce sont des calcaires durs Cea qui forment une petite crête résistante au-dessus d’un vallon creusé dàns les argiles sous-jacentes. Ils constituent la petite barre rocheuse que traverse l’Oued Tiaret dessous le pont de la route de Frenda. Sur la rive droite, le grain est assez fin et ces calcaires sont exploités pour le ballast du chemin de fer. D’autres bancs sont formés de fragments calcaires agglutinés. Tous les fossiles sont indéterminables, car ils se brisent lorsque la roche s'e fend. Sur la rive gauche, près de la route de Frenda, on voit qu’ils sont bleus au centre, jaunâtres à la surface. Au pont, leur épaisseur est de 10 mètres environ ; ce sont des bancs réguliers de 50 à 60 centimètres d’épaisseur moyenne. Ils sont à peu près horizontaux dessous le pont, mais se redressent à peu de distance à l’ouest de la route.
Ceb. — Au-dessus, on trouve des Marnes argileuses Cob, de couleur blanc sale, renfermant de nombreux moules de bivalves. Elles
(1) Géologie de la Palestine (Ann. des Sc. géol., 1873, t. III, p. G0-G4).
Gervillia anomala, Sow.
Plicatala auressensis, Coq.
A star te, sp.
Leda perdita, Conrad.
Crassatella (Cyprina) Picteti, Coq.
sont coupées par la route de Frenda après le pont et constituent les talus de la montée. Ces marnes sont là renfermées dans le creux que forment les calcaires inférieurs qui se sont ployés. Elles éboulent dans les fossés de la route. On y trouve encore O. Syphax et quelques fossiles des assises inférieures, mais l’Huître caractéristique est O. Olisiponensis, avec certaines variétés de O. Oxyntas, telles que la reticulata, la scabra , etc. (1).
Ces marnes deviennent quelquefois grumeleuses et un peu jaunâtres. Quelques parties forment des concrétions dans la masse, durcissent un peu et deviennent gréseuses, mais c’est l’exception.
Leur épaisseur n’atteint pas 8 mètres. On ne peut les suivre longtemps le long de la route en montant sur le plateau. Elles ont été enlevées par les eaux et ce qui reste a été défriché en partie ; elles sont alors transformées à leur surface en terre végétale noire ou grise.
Voici les principaux fossiles trouvés :
Ostrea Olisiponensis, Sharpe, ( cc ) » Oxyntas, Coq.
» Syphax, Coq. (rare).
Cyprina trapezoidalis, Coq. (r).
» africana, Coq. (r).
Cardium Pauli, Coq. (r).
O. Mermeti , Coq. (rare).
j> flabellala, d’Orb. (rare).
Arcaparallela, Coq. (cc).
» trigona, Seguenza.
Crassatella ( Cyprina ) Picteti, Coq.
Trigonia distans, Coq.
Pecten, sp.
avec des moules de Gastéropodes et de bivalves.
En suivant la route de Tiaret à partir du pont, on passe sur la rive droite de la rivière. Les couches ne plongent plus aussi régulièrement à l’est, un peu sud. Elles vont se présenter inclinées au sud, près de la ville.
D’abord, on coupe les calcaires C6a, que l’on peut voir très facilement dans les champs à gauche de la route. Ils sont jaunâtres et grumeleux, bien stratifiés, et plongent auN.-E. vers Tiaret. Ils sont plus épais qu’au pont et atteignent ici 15 à 20 mètres d’épaisseur. J’y ai trouvé des moules de bivalves, notamment Area parallela, Coq.
On arrive ainsi au sommet de la colline qui sépare la vallée de l’Oued Tiaret du bas fond où se trouve le chemin de fer. On y retrouve 4 ou 5 mètres de marnes blanc sale Cdb et puis des
Gôe. — Calcaires grumeleux en haut de la montée, visibles sur une épaisseur de quelques mètres. Ils se développent surtout sur le
(1) Peut-être O. Oxyntas Coq. (O. Overwegi , Coq., non de Buch) n est-il qu’une var. de O. Olisiponensis, Sharpe.
flanc de la vallée du chemin de fer. Leur épaisseur augmente et atteint bientôt une vingtaine de mètres; ils plongent alors au N.-E.
On traverse ensuite quelques dépôts quaternaires, cailloux roulés et terre végétale grise, visibles dans les talus de la voie. On revoit de l’autre côté ces calcaires grumeleux Cqc.
Ils sont, en etïet, disposés en fond de bateau, et se retrouvent au nord du chemin de fer, entre le passage à niveau et la gare. Ce sont des couches qui plongent alors au sud de 45° environ. La partie supérieure est formée d’une série de bancs calcaires sur une épaisseur de 15 mètres. Ils sont coupés par le chemin de fer à leur extrémité est. Ces bancs ont une épaisseur variable de 30 à 50 centimètres et 1 mètre et sont très bien stratifiés.
Ces calcaires sont tantôt gris jaunâtre et gréseux, les parties externes ayant un aspect grumeleux. D’autres fois, ils sont très compacts, bleus à l’intérieur et seulement jaunâtres à la surface, par suite d’altération atmosphériques. Ces derniers bancs bleus ont été exploités par la Compagnie du chemin de fer pour faire une chaux légèrement hydraulique.
Les calcaires paraissent être complètement constitués par des lumachelles de fossiles réunis fortement, si bien qu’il est impossible de distinguer les individus. Heureusement, certaines zones, plus grumeleuses, en se décomposant, mettent en liberté quelques fossiles. Ceux-ci sont, il est vrai, dans un médiocre état de conservation, surtout les Oursins.
Ces bancs, ayant été très exploités pour le ballast de la voie, ont laissé voir au-dessous des parties plus argileuses, assez riches en fossiles et qui répondent probablement aux marnes blanc sale C6b de la route de Frenda.
Voici les fossiles de C6c :
Ostrea Olisiponensds, Sharpe (cc).
» Oxyntas, Coq.
» Syphax, Coq.
Janira Coquandi , Peron.
Plicatula, sp.
Pecten, sp.
Area trigona, Sequenza.
» Thevestensis, Coq.
» parallela, Coq. (cc).
Turritella, sp.
Archiacia , sp.
Hemiaster pseudo-Four neli? Per. et Gauth.
Micropedina Olisiponensis (Forbesj, de Lor.
Cidaris vesiculosa ? Goldf.
Holaster Nicaisei, Coq. (H. suborbicularis, Cotteau),
Les dernières couches, que je viens de décrire, forment une petite arête rocheuse dirigée E.-O. Si on la suit vers la gare de Tiaret, on la voit disparaître dessous les couches lielvétiennes II2 ; de même au nord.
Mais, si on descend le chemin qui va passer, près de la gare, sur un petit barrage de l’Oued Tiaret, on retrouve, sur la rive gauche de la rivière, une crête rocheuse analogue. Elle est aussi dirigée E.-O., et les bancs qui la constituent plongent au sud, de 20° seulement. Ils montrent leurs tranches au nord. Ce sont encore des calcaires, bleus au centre, gréseux et jaunâtres à la surface. Ils renferment de nombreux restes de fossiles, surtout O. Olisiponensis, Sharpe.
Ils ont été très exploités aussi pour le ballast du chemin de fer. Je crois qu’ils représentent les mêmes bancs C6c que ceux que l’on trouve au nord de la voie.
Au-delà, vers Tiaret, on trouve immédiatement, au-dessus des couches Ce, les assises Helvétiennes, dès la gare.
Epaisseur totale de V ensemble des assises G et C, le long de l’Oued Tiaret. — Le point le plus bas de la coupe précédente est à 850 mètres d’altitude environ, en prenant comme point de départ le chiffre 802, qui indique l’altitude du grand pont de Tagdempt (Oued Medfouna). Le point le plus élevé est à environ 1050 mètres, sur le Draa Zarora, entre la route de Frenda et l’Oued Tiaret, au nord de la ferme Pradelle.
La distance en ligne droite de ces deux points est d’environ 3000 mètres et les couches plongent régulièrement de quelques degrés à l’est, aussi on peut évaluer à plus de 300 mètres l’épaisseur de l’ensemble. L’absence de documents topographiques m’empêche de préciser d’une façon plus nette.
Le crétacé sur la rire droite de VOued Tiaret. — Le terrain crétacé n’occupe pas une surface très grande sur la rive droite de l’Oued Tiaret, car il est presque immédiatement recouvert par les couches miocènes. Néanmoins son étude est intéressante, car il montre des traces de plissements. De plus, les tranchées du chemin de fer facilitent considérablement l’étude de certaines zones riches en fossiles.
N° 3. — Coupe de la tranchée de Mezguida. — Couches à O. Conica ( Ci ). — Le chemin de fer de Relizane à Tiaret traverse, à 4 kilomètres avant cette dernière ville (k. 192 de la voie), le grand ravin de l’Oued Mezguida, affluent de la rive droite de l’Oued Tiaret. Sur les deux flancs du ravin, on voit affleurer des marnes d’un gris très foncé, que le chemin de fer traverse, du côté sud, dans une grande tranchée de 12 mètres de profondeur, d’où on a tiré 36,000 mètres cubes de déblais-
Cette tranchée donne une excellente coupe de la partie moyenne des couches à O. Conica . On n’en voit pas la base, qui est à peu près au niveau du confluent des deux rivières; elle est recouverte de débris et des déblais de la tranchée. De plus, le personnel de la Compagnie avait commencé le fonçage d’une pile de pont à travers ces marnes à O. Conica , ce pont devait traverser le ravin, mais ensuite on se décida à le contourner par le moyen de tranchées et de remblais.
Voici la coupe de la tranchée :
Il y a deux assises marneuses Cia et Cic séparés par des bancs durs C«>. Les couches plongent légèrement au sud, et comme la section est courbe, elles paraissent se relever au milieu de la tranchée.
Cia. — Marnes d’un gris foncé presque noir, très compactes en général. Elles sont dures dans la partie inférieure de la tranchée, plus tendres dans leur zone médiane et de nouveau très dures à leur limite supérieure. On a été obligé d’en faire sauter une partie à la mine. Elles se brisent en fragments à cassure conchoïde, qui ont l’apparence de grumeaux arrondis. Quelquefois c’est en fragments irréguliers, par suite d’une certaine schistosité qui se montre. Quelques zones sont même fissiles et se brisent en plaquettes.
Les parties dures sont moins argileuses, plus calcaires et même siliceuses. On voit, dans la masse, des lits de grumeaux rognogneux. Ils sont formés de calcaire siliceux compact à grain très fin. Ils constituent de véritables billes dures qui ont fait le désespoir des terrassiers et chef de chantier. Ces rognons siliceux sont distribués en lits parallèles indiquant la stratification. Beaucoup ont une teinte plus claire que les marnes encaissantes, quelquefois même bleuâtre et gris teinte sensible, comme les bancs calcaires C2 qui sont au-dessus.
A l’extrémité de la tranchée vers Tiaret, ces couches se modifient un peu et deviennent plus claires, plus schisteuses. Elles ressemblent alors tout à fait à celles qui sont au-dessus (Clc).
L’épaisseur visible ne dépasse pas 2 mètres 50 dans la tranchée. Mais le point où la pile de pont avait été foncée est à environ 12 mètres au-dessous. L’épaisseur de ces marnes noires dépasse donc certainement 15 mètres. Voici les principaux fossiles trouvés :
» Syphax , Coq.
Janira alpina, d’Orb. (cc).
» Pauli, Coq.
Cyprina trapezoidalis, Coq
Protocardium hillanum, Sow. Var.
Cardium (Protoc.) Desvauxi, Coq.
Ostrea conica, auct. (cc).
» var . tricostata, ( Bayle) .
Janira Dutrugei, Coq. Trigonia distans, Coq.
Modiola Flichei , Peron.
Anisocardia A., n. sp., (c).
Lavignon Tenouklense, Coq.
Pecten, sp.
Crassatella Picteti, Coq.
Coquandia Italica, Seguenza.
avec beaucoup de moules de Bivalves divers, nouveaux ou indéterminables.
Cib. A la partie supérieure des couches précédentes, les rognons siliceux commencent à se réunir en zones qui alternent avec les marnes gris foncé. Ils constituent ainsi de petits lits épais de 5 à 10 centimètres qui paraissent parfaitement réguliers si on se place à quelque distance. Finalement, on trouve des bancs durs de 30 à 40 centimètres d’épaisseur, qui alternent avec des petites zones de marnes grises ressemblant aussi à celles qui viennent au-dessus. Les bancs durs paraissent formés simplement par l’agglomération de grumeaux siliceux plus abondants ; ils sont d’un gris bleuâtre à l’intérieur, et sont couverts d’une patine jaune. L’épaisseur totale varie de 1 mètre 30 à 2 mètres.
J’ai trouvé encore en abondance Janira alpina, d’Orb.
Cic. Marnes argileuses et schisteuses, d’un. gris foncé, assez dures, nullement coulantes. On y trouve encore de petites zones dures, formées de rognons alignés, isolés ou réunis en véritables bancs. C’est ce qu’on appelle des schistes vulgairement dans le pays.
On y voit intercalées de nombreuses petites couches blanchâtres 9 parallèles entre elles et à la stratification, un peu plus argileuses que le reste de la masse. Ce sont les analogues des lits rognoneux des couches inférieures.
Par leur aspect général, ces marnes Cic ressemblent tout à fait à celles qui viennent immédiatement au-dessus, au nord, et qui dépendent de l’étage Helvétien. Si on suit le chemin de fer en s’éloignant de Tiaret, on arrive bientôt à des bancs calcaires à Ostrea africana, qui sont situés au-dessus des couches delà tranchée de Mezguida. Ces couches plongent au nord, mais, par suite d’un pli, elles se redressent et passent au-dessus de l’assise Ci que je viens de décrire.
De plus, je montrerai plus loin une autre coupe où on voit ces marnes grises Cjc passer dessous l’assise C2.
D’après la description précédente, on voit que les couches à O. Conica de la tranchée ont un aspect assez différent de celles que j’ai indiquées en face sur la rive gauche. Cependant la distance en ligne droite ne dépasse pas quelques centaines de mètres. Je suppose que la différence provient du voisinage delà côte. En effet, le terrain jurassique ne se trouve pas loin au nord. Malheureusement, on ne peut voir le contact qui est recouvert par les couches Helvétiennes.
N° 4. — Coupe prise entre les kilomètres 191 et 192 de la voie audessus de la ferme arabe. — Assise Ci à O. africana.
En suivant le chemin de fer. au-dessous de la tranchée de Mezguida, on peut étudier la série des couches C2. On traverse successivement plusieurs petits talus avant d’arriver au kilomètre 191. Les couches sont toujours d’âge crétacé et plongent à l’est. Après la ferme arabe, qui est dessous la voie, on arrive dans les marnes schisteuses Hs (miocène) qui plongent à l’ouest vers Tagdempt. C’est là que passe le sentier qui va vers Tagdempt par la rive gauche de l’Oued Tiaret.
Je décrirai l’assise C2 en parlant de ce point, car les couches plongent à l’est, et on a de suite la zone la plus inférieure.
On ne peut étudier cette série que le long de la voie, car les pentes qui mènent du chemin de fer à la rivière sont couvertes de terre végétale. Voici la série des couches :
C2a. Calcaire compact gris clair, plongeant au N-E, de 60° environ. Le banc a plusieurs mètres d’épaisseur; il est exploité pour ballast. C’est quelquefois une véritable lumachelle. Il passe vers le haut à un calcaire grossier jaune. Ep. 4 mètres.
C2b. Marnes blanches avec petites zones verdâtres, rougeâtres, etc. Elles se continuent par des marnes grumeleuses blanches et jaunâtres. J’y ai trouvé de nombreux fossiles qui constituent de véritables bancs ; malheureusement beaucoup sont en mauvais état. Ce sont :
Ostrect africana, Lamk., plusieurs variétés, allongée, large, etc.
O. flabellala, d'Orb., deux variétés, dont une est fixée et ressemble beaucoup à O. cadierensis, Coq.
O. Mermeti, Coq, variété à gros plis, qui reste cantonnée dans le Cénomanien inférieur.
Modiola cf ornata, d'Orb.
(M. Robini, Péron).
Janira, sp.
Anisocardia A, n. sp.
Plioladomya, sp.
Slrombus , indéterminable, à petites côtes serrées.
Tylostoma, sp., ressemblant à Natica ( Tylostoma ) elatior, Coq.
Tylostoma, sp.
Pterodonta Dutrugei, Coq.
L’épaisseur de C2b dépasse 4 mètres.
C-2C. La coupe se continue par un talus peu éleve (lm50) où les couches sont de moins en moins inclinées. Ce sont des :
Marnes blanches et jaunâtres avec petites zones plus dures. Elles passent en haut à des marnes calcaires grumeleuses gris bleuâtre, avec nombreuses petites Huîtres en mauvais état, telles que O. africana. Certaines zones forment une véritable lumachelle.
Marnes rougeâtres, jaunâtres, verdâtres, qui passent à des marnes jaunes gréseuses, et à un banc calcaire dur.
L’épaisseur des couches de ce talus dépasse 15 mètres.
C.d. On passe à un autre talus. Il est formé surtout par des bancs calcaires épais d’un gris bleuâtre, avec marnes jaunes intercalées. On voit ces zones dures former de véritables bandes rocheuses à la surface de la colline, au-dessus de la voie.
L’épaisseur est assez grande, mais difficile à évaluer, car les couches sont disloquées quand on approche de la tranchée de Mezguida. On voit seulement les couches plonger au nord avant de se redresser pour passer sur les marnes gris foncé de la tranchée.
On peut aussi constater la présence de petites failles dans la série des couches C2 . Les zones colorées en rouge ou en vert appartenant à Csc montrent des dénivelations brusques, que l’on peut suivre sur les couches encaissantes plus dures.
En remontant de Mezguida à Tiaret, le long du chemin de fer, vers le kilom. 193, on traverse une belle série des calcaires à O. africain C2 , qui ont été taillés pour établir la voie.
Entre le kilom. 194 et le kilom. 195, on constate l’existence d’un pli synclinal dans les couches cénomaniennes. Sur la rive gauche, on n’en voit pas trace. Ce plissement s’est fait sentir jusqu’aux couches à 0. olisiponensis de la gare de Tiaret.
N° 5. Roule de Frenda. — Le plateau qui occupe la rive gauche de l’Oued Tiaret est traversé par la route qui va à Frenda. On peut y relever la même coupe que dans le ravin de la rivière. J’appellerai seulement l’attention sur un gisement fossilifère, qui se trouve au point culminant du plateau, après le 6e kilom., avant un tournant de la route. J ’y ai recueilli :
O. conica, auct. O. Syphax, Coq.
Janira alpina, d’Orb. À nisocardia A, n. sp.
Au 7e kilom., on trouve O falco, Coq. et 0. Roussingaulti, d’Orb., avant les sources de Mecharef.
Si, de ce point, on suit une sente charretière qui descend au moulin inférieur de la Mina, par le vallon appelé Chabet el Allouch,
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on retrouve les marnes gréseuses G’, bariolées de rouge, jaune, vert, etc. Elles reposent sur les dolomies jurassiques de la Cascade de la Mina.
N° 6. — Coupe des terrains crétacés , prise rive gauche delà Mina , au Marabout de Sidi Ouada (direction N. S.). — C’est la continuation de la coupe jurassique (n° 1). On suit la rive gauche de la Mina, au-dessus de la cascade, jusqu’au pont de la route de Frenda, à 12 kilom. de Tiaret. Au-dessus des dolomies jurassiques, on trouve en concordance apparente (fig. 3, 15 et 22) :
G'. Série de couches variées, calcaires marneux grisâtres, calcaires compacts, dolomie, argile gréseuse, grès jaunâtres ferrugineux, marnes blanches grumeleuses, etc., etc., avant la route de Frenda. Après le pont, les talus frais de la route (en 1887), montraient successivement des marnes jaunes, sables fins jaunâtres, grès fins jaunâtres, sables argileux violacés, marnes schisteuses grises, grès durs, marnes sableuses, grès sableux, argile verdâtre, etc. L’épaisseur totale dépasse 130 mètres. On trouve quelques traces de fossiles dans les calcaires.
Gia. Au-dessus viennent 80 mètres de marne argileuse jaune, formant une dépression perpendiculaire à la route.
Gib. 4 mètres. Marnes grumeleuses blanchâtres.
Ces marnes renferment un banc de petites Huîtres , épais de 1 mètre environ, à leur partie supérieure. Elles sont toutes brisées, et ressemblent à O. falco Coq. et à O. tuberculifera , Coq. Quelques gros talons d’Huîtres indiquent des var. de O. prœlonga, Sharpe.
Gic- 1 mètre. Lumachelle à O. Pantagruelis , Coq. dans un grès calcaire et phosphaté très dur. Il est jaune ou rouge. On ne peut retirer les fossiles que très difficilement. Quelques Huîtres rappellent tout à fait O. Crassissima des terrains miocènes. La plupart sont très grosses, mais leurs crochets se rapprochent beaucoup de ceux des variétés géantes de O. prœlonga , Sharpe. J’ai aussi trouvé de gros moules de Area. Il renferme 0,50 ou 1/2 pour 100 d’acide phosphorique.
Ce banc dur plonge de 70° au sud. Au-dessus, l’inclinaison va augmenter progressivement jusqu’à la verticale.
Gid. 4 mètres. Marnes d’un blanc jaunâtre, avec nombreux grumeaux blanchâtres. Elles renferment plusieurs bancs de très petites Huîtres. Le plus inférieur est épais de 30 centimètres et est formé de Ostrea c/. tuberculifera , O. falco, etc., toujours en très
mauvais état. Les autres renferment en plus O. prœlonga. Sliarpe.
Gie. 10 mètres. Argile marneuse formant encore un 3 dépression avant la colline où se trouve le Marabout de Sidi Ouada.
G2a. 15 mètres. Marnes blanches, avec nombreux moules de bivalves et petites Huîtres en abondance. A six mètres de la base, on voit une zone remplie de gros Gastéropodes (Strombes et Volutes) qui apparaissent en relief à la surface du talus, la marne voisine étant enlevée plus facilement par les eaux. Ils sont très frustes et très aplatis, et ressemblent à de gros nodules marneux. Ils se rapprochent beaucoup de Strombus Mermeti, Coq.
J’ai trouvé au-dessous des Strombes O. praelonga, O. falco, O. Boussingaulti, d’Orb., avec des moules de petits Gastéropodes et de petits bivalves appartenant aux genres Rostellaria, Pterodonta> Avellana.
Au-dessus des gros Gastéropodes, se trouve un banc d’Huîtres, appartenant en général à O. falco, mais certaines variétés rappellent tout à fait O. pseudo-africana, Chofïat, et O. Barroisi , Chofïat.
Cia. 1 mètre. Marne blanche pétrie de O. Conica , auct.
Cib. 2 mètres. Marnes argileuses verdâtres.
Cic. 5 à 6 mètres. Marnes blanches sableuses avec traces d’Huîtres.
Cid. 6 mètres. Calcaire dur formant de gros bancs qui constituent une ligne rocheuse rectiligne au nord du Marabout. Ces bancs sont épais de 50 centimètres à 1,50; la couleur jaune paille domine.
Cie. 15 mètres. Marnes grises et blanches alternant entre elles; quelques zones plus gréseuses constituent des bancs durs qui résistent à leboulement.
Cif . 15 mètres. Marnes blanches alternant avecdes bancs calcaires durs. Elles sont situées dessous le Marabout. Au milieu, il y a un banc grumeleux pétri des fossiles suivants :
Ostrea conica, auct. (cc).
» cf. flabellata, d’Orb.
» Syphax, Cop.
Lima Gauthieri, Peron.
Carclitta Delettrei ? Coq.
» Nicaisei, Coq.
Cardium Pauli, Coq.
« cf Desvauxi, Coq .
Cyprina, sp.
Venus Reynesi, Coq.
Trigonia cf distans, Coq.
Plicatula, sp.
Area Favrei, Coq.
Butta Papieri, Coq.
Turbo, sp.
Cig. 10 mètres. Marnes grumeleuses blanches, alternant avec des parties plus colorées, grises, jaunes, verdâtres, rougeâtres, etc.
Vers la partie supérieure, il y a un banc calcaire dur, épais de 1 mètre, gris bleuâtre à l’intérieur comme les bancs des environs de Tiaret.
Cih. 3 mètres. Banc de calcaire gréseux dur, formant à la surface du sol une crête rocheuse qui passe au sud du Marabout.
Cha. 25 mètres. Alternance de Marnes gréseuses jaunâtres, verdâtres, grisâtres, violettes, etc. Elles renferment des bancs de grès gris clair ou jaunâtre, qui indiquent la stratification. On voit que l’inclinaison approche de 80°. Les parties marneuses ont une épaisseur variable depuis quelques centimètres à 1 mètre. Les bancs durs atteignent quelquefois aussi 1 mètre.
C2b. 1 mètre 50. Banc calcaire dur.
C2c. 4 mètres. Marnes verdâtres, violettes ou grises en zones minces alternant avec des grès marneux peu épais. Ces couches sont exploitées pour les besoins de la route ; elles ont été enlevées en partie, ce qui permet de voir très bien leur mur et leur toit.
C21. 1 mètre 50. Calcaire gris formant un banc dur qui se trouve juste au coude delà route, au point où celle ci tourne à l’ouest.
La route coupe ensuite très obliquement les zones suivantes :
C2e. 70 centimètres. Marne blanche un peu grumeleuse.
C3a. 6 mètres. Banc dur plongeant au sud de 85° environ ; c’est un calcaire jaune clair, gréseux, donnant une très belle pierre, en bancs de 50 centimètres à 1 mètre. Tous les bancs durs que j’indique dans cette coupe forment des crêtes rocheuses parallèles à la surface du sol.
C3b. 2 mètres. Marnes grumeleuses blanchâtres, renfermant de nombreuses Huîtres, la plupart indéterminables et brisées. Il y a surtout O. Syphax, Coq., et O. flabellata, d’Orb.
C30 — 10 mètres. Calcaire en bancs de 40 à 60 centimètres, alternant avec des marnes blanches grumeleuses. Certaines zones sont pétries d’6. flabellata. Ces calcaires sont bleuâtres au centre, jaunâtres et plus gréseux à la surface. On voit parfaitement les sections des fossiles, qui montrent que ce sont de véritables lumachelles. Ils ont été entaillés pour le tracé de la route. On voit ainsi que les premiers bancs sont verticaux et que les autres plongent au nord. L’ensemble possède une structure en éventail. Les derniers bancs visibles plongent de 65° à 70° vers Sidi Ouada. La colline du Marabout finit avec eux.
La route fait ensuite uu autre coude au sud, et appuie à l’est en coupant obliquement les couches suivantes. Celles-ci plongent au sud, et, par conséquent, en sens contraire des couches précédentes. Il y a là discordance visible, vu que les couches plongent dans deux sens différents (1).
Ti . Marnes grumeleuses d’un blanc sale, quelquefois plus jaunâtres, d’autres fois plus grises. Elles présentent de petites concrétions, plus riches en calcaire que le reste de la masse. Cellesci peuvent se réunir et constituer de petits bancs rognoneux. Ils indiquent la stratification. Les couches plongent au sud de 30° environ. Les fossiles ne sont pas abondants, ils sont en mauvais état et ont été rongés par les eaux, etc. Les Oursins sont des genres Hemiaster, Echinobr issus, Cypliosoma, etc., mais ils sont déformés et des portions du test manquent, comme cela arrive souvent dans les argiles marneuses du crétacé. Il y a aussi des lits minces de petites Huîtres souvent indéterminables, sauf O. rediviva, Coq.
Cette zone marneuse constitue encore une dépression longitudinale, qui peut se suivre très loin, à l’ouest et môme à l’est. Dans cette dernière direction, la Mina coule même, un certain temps, dans ces couches marneuses entre les bancs rocheux C1-2-3 et les T2 que nous allons voir.
T2a. 2 mètres. Calcaires en bancs alternant avec des zones argileuse minces. Les calcaires sont jaunâtres à la surface, bleus à l’intérieur, comme on le voit dans les talus de la route. Ce sont encore des lumachelles qui rappellent assez les bancs C3c, bien que l’aspect soit dilîérent dans les détails. Sur les cassures fraîches ou usées, on voit de nombreuses sections de petits Oursins des genres Echinobrissus et Cypliosoma.
T2b. 1 mètre. Marne grumeleuse jaunâtre avec Cypliosoma.
Tse. 6 mètres. Marnes grumeleuses alternant avec des calcaires grumeleux et des calcaires assez compacts, bleus au centre. On y voit toujours des Hemiaster, Echinobr issus, Gastéropodes , etc. En particulier, on peut déterminer :
Echinobrissus pssudo-minimus, P. et G. Hemiaster Fourneli? Desh.
» sp. (Peu déterm.). » oblique-truncatus, P. et G.
Cyphosoma Delamarrei. Pterocera, sp.
T2d. Calcaire dulomitique compact, formant un banc épais de 3 mètres environ, que l’on peut suivre à l’ouest sur plus
(1) A moins que ce soit le résultat d’une fracture postérieure aux dépôts des couches.
de 2 kilomètres. Sa couleur est jaune paille ; il montre aussi de nombreuses petites zones minces un peu rougeâtres, formant réseau, qui lui donnent l’apparence d’une brèche. 11 renferme de nombreux petits Oursins.
Tse. lm50. Marnes rognoneuses avec moules de bivalves, Car dium, Venus , etc.
T2f. 5 mètres. Calcaire dolomitique, jaune paille, montrant de nombreuses sections d 'Inocéranes. Il renferme une zone mince pétrie de divers Echinobrissus, notamment Echin. pseudominimus. L’inclinaison est toujours de 30° au sud environ, mais elle tend à diminuer dans les bancs suivants.
T2g. 4 mètres. Marnes blanches alternant avec des bancs calcaires durs. J’y ai trouvé de nombreux moules, avec
Hemiaster Fourneli ? Desh. Cerithium pustuliferum, Bayle.
Echin. pseudo-minimus, P. et G. Pterocera, sp.
Î3. On arrive ainsi à une traverse qui prend à droite pour économiser le coude que fait la route au S.-E. Il y a là :
20 mètres. Marnes présentant de petits bancs calcaires intercalés. Elles sont grumeleuses, blanchâtres ou grisâtres. Il y a de nombreuses zones de rognons et grumeaux plus blancs que le reste de la masse ; ils indiquent la stratification. L’inclinaison moyenne est de 15° au sud.
T4. 100 mètres. Calcaires dolomitiques grisâtres et jau-
nâtres. Ils plongent régulièrement au sud, en bancs bien stratifiés de 30 à 30 centimètres. Ils commencent au coude même que fait la route en haut de la montée, avant de tourner à l’ouest vers Melakou. Ils se continuent ensuite dans les champs, où on peut voir des lignes rocheuses parallèles montrant les affleurements successifs.
On peut les étudier plus facilement à quelques centaines de mètres plus à l’est, dans un petit ravin qui aboutit à la Mina. Ils sont un peu redressées et sont coupés perpendiculairement à leur direction.
Si. Après une petite plaine dirigée E.-O., qui est couverte de terre végétale et où on ne voit pas de bonne coupe naturelle, on arrive aux collines de Ain Beida et de Tametit. Elles sont constituées par une grande épaisseur de Marnes crayeuses
blanches ou jaunâtres Si entremêlées de calcaire dolomitique gréseux.
Crétacé de Melakou. — Pour bien voir les relations des couches Si avec les bancs calcaires T4, il suffit d’aller au S. -O., le long de la route de Frenda par Melakou. Les fossés et talus de ce chemin nouveau montrent suffisamment le sous-sol de la petite plaine de Melakou.
Cette dernière constitue en réalité une vallée très large dirigée E.-O., limitée au sud par les collines de Tametit et au nord par des crêtes rocheuses. Celles-ci sont formées par la grande série de calcaires dolomitiques Tj que l’on peut suivre sur plusieurs kilomètres de l’est à l’ouest. Ils plongent régulièrement au sud de 15° en moyenne et passent dessous les couches de la vallée de Melakou.
Les fossés de la route, depuis Sidi Ouada et les calcaires T4 , sont constamment dans des marnes tufïacées jaunâtres Si. A 1,500 mètres avant la ferme Boggio, de Melakou, on trouve dans le fossé de gauche de nombreux moules de bivalves et des Huîtres brisées analogues à celles dont je vais parler au sujet de Melakou.
On a fait de nombreux travaux sur l’emplacement du futur village. Il est situé sur les premières collines qui limitent au sud la petite vallée que traverse obliquement la route. Les rues du village, ainsi que les routes aux alentours, montrent toujours la même formation. Tous les talus et les fossés sont taillés dans la formation Si. Ce sont toujours des marnes crayeuses plus ou moins blanches ou jaunâtres, alternant avec des calcaires marneux à peu près blancs. Les marnes sont un peu sableuses par places, c’est alors ce que les ouvriers appellent tuf. Leur aspect les rapproche tout à fait des craies marneuses du bassin de Paris. J’ai trouvé, dans le talus au sud du village, de nombreux moules de Gastéropodes , Bivalves et Oursins, la plupart indéterminables. Il n’y a que les Huîtres et quelques Oursins qui aient conservé leur test. Ce sont :
Natica cf Martini, d'Orb. Oslrea semiplana, Sow. (petits exemplaires).
Crassalella, sp. Bothriopygus Coquandi , Cott.
avec plusieurs espèces ou var. de petites Huîtres probablement nouvelles.
Dans le haut du village, dessous le Château d’Eau, il y
avait une tranchée de 5 mètres de profondeur, qui m’a permis de prendre la coupe suivante, de bas en haut :
1 mètre. Banc calcaire dolomitique dur, gris jaunâtre.
2 mètres. Marnes calcaires jaunes feuilletées, se divisant en petites plaquettes et en fragments polyédriques allongés et très irréguliers.
1 mètre. Marnes jaunes sableuses avec petites zones minces de calcaire jaune dolomitique. Elles renferment quelques fossiles, Gastéropodes et Oursins.
On les voit plonger vers le village où elles prennent une plus grande épaisseur, devenant très tendres et presque coulantes à la surface.
Cette assise Si constitue tout le système de collines enchevêtrées des environs de Melakou. Elles sont recouvertes en
général par une terre végétale grise, aussi elles ne sont visibles
que sur les pentes rapides. On les reconnaît de loin à leur couleur blanche. Quelquefois, la surface est transformée en tuf sableux rougeâtre.
J’ai eu occasion de les étudier facilement en août 1888, grâce aux travaux de la conduite d’eau qui amène à Melakou les eaux de la source de Tametit. Cette dernière se trouve dans le prolongement de la coupe de Sidi Ouada, à quelques kilomètres au sud. La conduite est d’abord dirigée S. -N., puis tourne de
l’E., à l’O., sur le flanc des collines de Melakou. Le fossé où
on a posé les tuyaux a une longueur de 6 kilomètres environ, avec une profondeur variable de 50 centimètres à 4 et 5 mètres. Il montre toujours les memes couches ; ce sont des marnes crayeuses blanc jaunâtre. Autant que l’on peut voir, elles ne présentent pas d’inclinaison particulière. Elles sont très légèrement inclinées en sens variable avec la colline que l’on considère. On peut supposer que l’inclinaison moyenne de ces couches est nulle, et, en effet, elles paraissent à peu près horizontales.
Leur épaisseur est aussi difficile à évaluer, justement à cause du manque d’inclinaison régulière. Elle doit varier entre 50 et 100 mètres ; car des petites collines en paraissent entièrement formées.
Les fossiles sont très abondants dans les déblais de la conduite, mais ce sont presque toujours des moules de bivalves. Souvent même, ils sont en mauvais état, se brisent facilement ou sont très friables. C’est au coude de la conduite, c’est-à-dire
dans le prolongement de la coupe de la rive gauche de la Mina (n° 10), qu’ils se trouvent en plus grande quantité.
Parmi les fossiles déterminables, je citerai :
Autour de la source de Tametit, j’ai encore trouvé des moules de gros Gastéropodes avec des fragments de petites Huîtres, toujours les mêmes.
Au-dessus de la prise d’eau, on voit un petit ravin qui se dirige au sud; en le suivant, on voit que les couches plongent légèrement à l’ouest. Ce sont toujours des marnes Si avec bancs calcaires plus abondants. En arrivant à la tête du ravin, on est sur un petit plateau entouré de mamelons peu élevés. Ils présentent toujours la même constitution géologique.
Pour la région qui se trouve au sud de Tametit, je renvoie à la description des terrains crétacés de la Mina.
Je vais décrire maintenant la région qui se trouve à l’est de la coupe précédente. Elle est constituée par des terrains crétacés qui finissent par disparaître sous les dépôts quaternaires dans cette direction.
La route de Frenda, entre le pont et la maison cantonnière du 11e kilomètre, montre, par ses talus, la succession variée des assises crétacées inférieures appartenant à la série G'.
Au contraire, si on remonte la Mina après le pont, on arrive à un coude que cette rivière fait à l’est. Les calcaires dolomitiques avec marnes, de la série T, sont bien développés en ce point. Ils supportent directement des masses épaisses de poudingues miocènes qui cachent leurs relations avec les assises de la coupe suivante.
N° 7. — Coupe de Msalla, dans le ravin oriental de Mecharef. — En remontant la route de Tiaret après la maison cantonnière, on arrive, vers le 10e kilomètre, dans une vallée qui s’ouvre à l’est. On y voit un petit jardin et une petite source que les
Strombus, n. sp.
Nerita Fourneli, Bayle.
Rostellaria, sp.
Pterocera cf Fourneli, Coq. Cerithium, sp.
Ostrea cf semiplana, Sow.
» sulciferum, Bayle.
Venus (moules trop frustes).
Pholadomya elliptica, Munster, Goldf.
Bothriopygus Coquandi, Cott.
Cardium sulcatum.
Arabes appellent aussi Aïn Mecharef, bien que les véritables sources de Mecharef soient celles du bord de la route à un kilomètre plus au nord.
Fig. IG. — Coupe de la vallée anticlinale de Msalla.
La vallée est due à la rupture de la voûte d’un pli anticlinal, qui est justement le même que celui de la boutonnière de la Mina, dont j’ai déjà parlé à propos des terrains jurassiques. Les couches plongent d’un côté au nord vers les crêtes de Msalla, de l’autre, au sud, vers la Mina. Voici la succession des couches sur le flanc nord :
G'. — Marnes blanches, alternant avec des marnes bariolées de jaune, rose, violet, etc. Elles sont plus ou moins grumeleuses, avec intercalations de zones dures, constituées par des marnes gréseuses. La surface de cette assise G' est assez modifiée pour qu’on ne puisse relever les détails.
Gi. — Marnes jaunes alternant avec des marnes blanches. Elles sont pétries d’Huîtres. Elles renferment de petites zones gréseuses, quelquefois très schisteuses. Il y a aussi des bancs calcaires intercalés, surtout vers la base. Voici les fossiles trouvés :
Ostrea prœlongci, Sharpe (ccc) Ostrea cf Boussingaulti, d’Orb.
» Pantagruelis, Coq (c). Cardium (moule).
» falco, Coq. (c). Venus i moule).
G2. — Calcaires marneux jaunâtres alternant avec des bancs durs; les parties plus argileuses renferment de gros Gastéropodes ( Strombes et Actéonelles).
H4. — Au-dessus, la crête de Msalla est occupée par des poudingues miocènes ÏI4 dont l’affleurement continue jusqu’aux sources de Mecharef et au-delà.
Si on s’éloigne au nord, après les poudingues H-, 011 trouve
une dépression et finalement on arrive vers le 7° kilomètre de la route de Frenda dans les couches Gi à Oatrea falco. Les couches crétacées se suivent ensuite en concordance jusqu’à Tiaret.
Sur le flanc sud de la vallée, on retrouve la môme série.
N° 8. Coupe de Rherouf el Guenaïn à Sidi Belkassem. — Si on quitte • Msalla pour aller à l’est, on voit que les couches plongent dans cette direction. Les strates sont peu inclinées.
Ce fait se produit depuis la Mina.
En suivant les couches, on arrive au fond d’une vallée où passe un cheg min arabe, venant de Tiaret, pour | aller au Marabout de Sidi Belkassem.
J 11 quitte la grande route, en face la ferme Pradelle, vers le 5e kilomètre,
5 et se dirige ensuite, toujours au sud, en passant par une petite source, Ain
3 Beïda, et une petite vallée appelée Rhew rouf el Guenaïn.
rt
^ G-G. Avant d’arriver au fond de ^ cette vallée, en venant de l’ouest, on
_ § trouve des assises constituées par des 2 marnes jaunes entremêlées de bancs a calcaires. Il n’y a pas de ravin mouci trant parfaitement ces couches. Les § fossiles y sont rares, j’y ai trouvé I O. falco avec O. conica et Janira alpina i>* var. tricostata, ce sont les zones de
6 passage de la formation G à la forma- E tion G.
Ci. Sur la rive gauche de la vallée, on voit un escarpement, élevé d’une vingtaine de mètres, qui montre un plissement anticlinal. C’est la suite de celui de Msalla et de la Cascade. Son axe passe juste au sud de la petite source appelée Ain Béida. Les couches
plongent d’un côté au nord, et si on les suit dans cette direction, on voit qu’elles sont de moins en moins inclinées et qu’elles vont rejoindre les assises C de la route de Frenda, coupe N° 5.
Vers le sud, l’inclinaison s’accentue et on peut constater facilement l’existence des couches suivantes :
Ci Calcaires grumeleux présentant de nombreuses intercalations marneuses. Ils sont pétris de fossiles à leur partie inférieure et constituent la partie centrale du pli. Plus haut, les couches marneuses diminuent, les fossiles sont plus rares, les bancs durs abondent. L’épaisseur de ces derniers atteint 1 mètre en moyenne et on a finalement du côté sud un escarpement calcaire d’nne vingtaine de mètres. Ces assises plongent en même temps à l’est et on voit ces bancs décrire sur le sol de véritables cercles concentriques, ou mieux encore, former des surfaces coniques concentriques.
Voici les principaux fossiles trouvés :
Ammonites inflatus, Sow.
Ostrea conica , auct . (ccc) .
» syphax, Coq. (r).
» prœlonga, Sharpe (rr) .
» falco, Coq. (rr).
» aff. pseudo africana . Choffat (r).
Janira alpina, var tricostata (cc) » quadricostata, Sow. (r).
Area Favrei, Coq.
Arcacf parallela, Coq.
Venus, plusieurs espèces.
Cardita cf Delettrei, Coq.
Trigonia cf distans, Coq.
Cardium Pauli, Coq.
» Desvauxi, Coq.
Astarte, sp.
Turitella, sp.
Pleurotomaria, sp.
Hypsaster, n. sp.
C2-3-4. Calcaires marneux bleuâtres, entremêlés de bancs grumeleux sur une épaisseur de 50 mètres environ. K11 général les bancs sont épais de 50 centimètres, mais ils deviennent beaucoup plus compacts à la partie supérieure, et plus épais. Quelques-uns ont 2 mètres d’épaisseur. La surface du sol est couverte de fragments anguleux qui en proviennent; elle est absolument stérile.
Quelques bancs montrent de nombreux fossiles sur les surfaces usées; d’autres, plus grumeleux, sont de véritables lumachelles. J’y ai trouvé O syphax et O. fiabellata , d’Orb.
Ces calcaires plongent au sud de 30° environ. On peut les étudier à la source même de Seulsoul.
C5. Au-delà, vient une petite vallée (feyd) d’une centaine de mètres de largeur. Elle est occupée par des marnes argileuses, dont la surface est presque partout transformée en terre végétale. Il y a seulement de nombreux petits ravins montrant le sous-sol. Au
milieu se trouve un petit banc de calcaire marneux pétri de Ostrea Mermeti , Coq.
Ce. Au delà, on trouve une série épaisse de calcaires durs séparés par des bancs grumeleux. Ils constituent un relief qui peut se suivre pendant un certain temps de l’est à l’ouest. Je n’y ai trouvé que des fossiles peu déterminables, Oursins et Gastéropodes ; peut-être Turritella nerinaeformis, Coq.
On constate qu’ils deviennent de plus en plus inclinés dans les zones supérieures en approchant de la vallée longitudinale appelée Feyd Trade (Oued Tahola). Je n’ai pu reconnaître exactement leur âge; ils appartiennent probablement à l’assise Ü6.
T2. On passe ensuite sur des calcaires dolomitiques en bancs peu • inclinés; ils sont gréseux, presque cristallins, quelquefois très compacts. Le sol est couvert de leurs débris, ce sont des fragments anguleux, allongés, qui se brisent assez facilement. L’épaisseur totale est très grande, il y en a au moins 100 mètres. Près de Ain Seulsoul, j’y ai trouvé :
Cerithium pustuliferum, Bayle. Echinobrissus pseudo-miniums .
Cyphosoma Delamarrei, Bayle.
En approchant du Feyd Frade, on voit de nombreux bancs marneux s’y intercaler. La couleur jaune paille des zones dures et celle plus jaunâtre des marnes rappellent les couches T au sud de Sidi Ouada.
Après avoir franchi le bas-fond herbeux de la vallée, on trouve de l’autre côté encore les mêmes calcaires avec quelques alternances plus marneuses. Ce sont toujours des calcaires dolomitiques en plaquettes, mais ils montrent l’existence d’un plissement. Une partie plonge au nord, une autre plonge au sud, dans lè feyd de Sidi Belkassem.
Sur un espace de 1 kilomètre, on cesse de voir le sous-sol. Tout est couvert de terre végétale et d’herbe. Au delà, on trouve les :
Si. Marnes blanc jaunâtre, à la montée très douce qui mène aux arabouts de Sidi Belkassem.
Un peu plus loin, à Ain Telmaya, ces marnes m’ont donné :
Ostrea semiplana, x ar. Donax Loryi, Coq.
Pterocera Fourneli , Coq. Hemiaster Fourneli, Desh.
avec beaucoup de moules indéterminables, comme à Melakou.
N° 9. Coupe de la Montagne carrée ( Dj . Sidi el Abcd. fig. 21). — Quand on vient du nord ou de l’ouest pour aller à la Montagne
Carrée, on voit que la région environnante est constituée par les marnes jaunâtres Si en couches à peu près horizontales.
Ssa. On arrive ainsi au bas de la Montagne Carrée. La partie inférieure est occupée par des Marnes argileuses bariolées S-2a. Elles sont verdâtres, rougeâtres, etc. et présentent de nombreuses couches intercalées de gypse blanc. Ces dernières zones peuvent êtres très minces, mais quelques-unes atteignent 1 mètre 50 d’épaisseur. Le gypse est abondant surtout à la base. Au-dessus, les argiles sont plus grises et montrent de nombreux bancs minces de dolomie sableuse.
Ces couches sont à peu près horizontales, et leur épaisseur est de 50 mètres environ.
S2b. La partie supérieure de la Montagne Carrée est formée par une série de calcaires dolomitiques en bancs assez épais. Ils sont durs et presque blancs. Quelques-uns, plus compacts que le reste, forment une corniche tout autour du plateau supérieur. Au-dessus, viennent des calcaires en bancs très minces. Ils sont toujours dolomitiques, et ont tout à fait l’aspect des calcaires dolomitiques des assises T.
L’épaisseur de S2b est aussi d’une cinquantaine de mètres. Il n’y a rien au-dessus.
Si on continue à se diriger au sud, on trouve encore des affleurements de calcaires, marnes, avec couches de poudingues intercalés, qui représentent les assises Si. Mais la terre végétale est si abondante et les distances sont si grandes, que je préfère rattacher la description de ces dernières couches à celles des terrains crétacés du Seressou et de la Mina supérieure.
N° 10. Coujpe du Chabet Freaou , entre VOued LeJiou et Melakou.
Pendant 5 à 6 kilomètres, à l’ouest de la Mina et de la coupe de Sidi Ouada, il n’y a pas de véritable ravin montrant une succession d’assises à peu près complète, Il faut aller jusqu’à la Maison Forestière des Ouled Ben Afïan.
Cette coupe part des bords de l’Oued Lehou, au coude oriental de cette rivière, près des confluents de l’Oued Freaou et de Chabet el Agouna, immédiatement au nord de la Maison Forestière. Elle est dirigée au S.-E. et va passer au village de Melakou.
On peut la relever, en se servant des sentiers et chemins arabes qui traversent les régions forestières de Lebon. En
partant de cette rivière, Aïu Kerma (Aïn Madji),
il faut suivre le sentier qui monte à par la rive droite de Chabet Freaou.
Il coupe près de cette source le grand chemin arabe de Tiaret aux Krallafas. Ensuite, on peut prendre une traverse pour rejoindre la sente qui vient de Foum el Acba pour aboutir au Seressou, c’est le triq (chemin) Freaou des Arabes,
Assise A. — Au confluent de l’Oued Lehou et du ravin de Freaou, on voit les argiles oxfordiennes A. Elles occupent les parties profondes de tous les ravins.
Série C. — Sur la rive droite de l’Oued Freaou, en montant à travers la broussaille, on voit les couches crétacées G reposer directement et en discordance sur les marnes grises jurassiques. Les bancs inférieurs plongent de 60° environ, mais l’inclinaison diminue rapidement à mesure qu’on s’élève dans la série, et finalement, elle ne dépasse guère 10° à la Maison Forestière. La série des couches G est concordante et son épaisseur dépasse 100 mètres. Elle est constituée par des calcaires grumeleux durs alternant avec des marnes argileuses jaunâtres. Les bancs ont une épaisseur variable de 5 à 50 centimètres.
D’après les fossiles trouvés, j’ai pu distinguer les zones suivantes : Ci. A la base, couches à Ostrea conica, auct., Janira alpina, d’Orb., Janira Coquandi, Peron., Astarte Punica , Coq.
On peut les étudier très facilement sur la rive droite du ravin, où ces assises sont encore plus redressées que sur la rive gauche. Quelques bancs sont presque verticaux et on voit même ces couches reposer directement sur les dolomies jurassiques du Kef el Agouna au N. -O. de la source. Il y a eu là probablement refoulement et compression des couches crétacées contre les formations plus anciennes. De plus, entre l’Oued Lehou et Kef el Agouna, on constate la transgression de cette assise Ci sur les couches jurassiques (argiles A et dolomie B).
C2-3-4-5. Dans la partie moyenne du ravin, on trouve Ostrea ftabellata en abondance, mais toujours en mauvais état. Les fossiles sont plus nombreux sur la rive gauche, dessous la Maison Forestière,mais la broussaille est si abondante qu’elle gêne les recherches.
Les fossiles que j’ai trouvés sont trop peu déterminables pour qu’on puisse séparer les diverses assises.
Ce. Calcaires gréseux durs jaune brun à Ostrea olisiponensis, Sharpe. Ces bancs, peu épais, sont absolument remarquables. Ils passent immédiatement au-dessous de la maison du garde et servent de limite inférieure à une grande clairière défrichée. En
môme temps, ils portent toujours des broussailles comme, du reste, toute la série C, depuis l’Oued Lehou.
Cette Huître caractéristique se trouve assez abondamment le long du sentier qui va d’Ain Kerma à la Maison Forestière.
Aux alentours de la source, on peut étudier ces couches C assez facilement jusqu’à la crête d’el Agouna, qu’elles constituent en partie au-dessus des dolomies foncées du jurassique.
Mais, à partir de cette source, en allant à l’est, ces couches, surtout l’assise C& à O. olisiponensis , qui est à peu près seule visible, présentent un plissement remarquable, qui va me servir à séparer cette série C d’avec les couches supérieures (Marnes argileuses Ti ).
En effet, entre le chemin de Tiaret et la traverse de Melakou, se trouve une colline couverte de broussailles et limitée au nord par le ravin de Freaou. Elle est constituée par les bancs à O. olisiponensis. Du côté sud, on voit ces bancs plonger de 70° environ et devenir même presque verticaux. C’est justement ceux-là qui se continuent à l’ouest pour passer dessous la Maison Forestière.
Du côté nord de la colline, on voit la suite des bancs précédents plonger au nord de 60° environ. Cette colline a été formée par un pli anticlinal dont la voûte s’est ouverte à la partie supérieure.
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Fig. 19. — Contact des argiles à O. rediviva et des calcaires à O. olisiponensis (discordance ou fracture).
Ces bancs, qui plongent au nord, ne sont visibles que sur quelques centaines de mètres. Ils ont été enlevés complètement par les eaux entre Aïn Kerma et la Maison Forestière. Au delà, à l’ouest, il y a concordance entre les assises Cô et Ti.
Ti. Marnes argileuses jaunâtres avec de nombreuses petites Huîtres linguiformes, Ostrea rediviva , Coq., qui est probablement la même espèce que O. Rouvillei, Coq. Ces marnes reposent en discordance de stratification sur les calcaires gréseux Ce. Elles pion-
gent de 10° au sud-est environ, tandis que les bancs Cô ont quelquefois une inclinaison de 70° au sud (1).
De plus, la séparation est très nette avec l’assise inférieure, car les marnes ont été défrichées ; elles constituent ainsi une clairière à l’est de la Maison Forestière. Leur épaisseur dépasse 20 mètres. On peut les étudier surtout le long de la traverse qui va depuis Ain Kerma jusqu’au trig Freaou. Le principal gisement se trouve sur une petite crête à l’est de ce dernier chemin. Il y a toujours :
Ostrea rediviva, Coq. (cc). Cyprina acutecarinata, Coq.
» acanthonota, Coq.
Les couches suivantes peuvent s’étudier le long du grand chemin, à travers le commencement de la forêt. La série est toujours concordante, les couches plongent au S.-E. de 10° environ.
T 2. Calcaires marneux et grumeleux alternant avec des marnes jaunes. Ils sont d’un blanc jaunâtre, souvent dolomitiques ; ils paraissent constitués de rognons et de fossiles agglomérés par un ciment analogue à la pâte des nodules. On passe ainsi près d’un Marabout arabe. (Il n’y a qu’un arbre, avec des fragments d’étoffes suspendus aux branches, et un tas de pierres au bas).
Il y a beaucoup de Gastéropodes dans ces bancs noduleux, mais la plupart sont des moules peu déterminables. Certaines zones dolomitiques sont pétries Echinobrissus pseudo-minimus et ressemblent complètement aux bancs T2 à Echinobrissus et lnocérames de la série de Sidi Ouada (coupe 6). Quelquefois la surface des bancs dolomitiques est rougeâtre, par suite de la décomposition des parties extérieures. L’épaisseur de cette assise dépasse 10 mètres. Je ne donne pas le détail de ces couches, car les fossiles que je vais citer se retrouvent dans toute l’épaisseur. Voici une liste des plus importants :
Hemiaster oblique-truncatus, Per. et G.
Hemiaster, sp.
Holeclypus serialis, Desh.
Cyphosoma cf Thevestense, P. et G.
Echinobrissus pseudo minimus,
P. et G.
Roslellaria, sp.
Pterocera cf Fourneli, Coq. (cc).
Cerithium pustuliferum, Bayle.
(Turritellapustulifera, Coq.,/ (ccc).
(1) Cette apparence peut provenir d’une fracture, car je n’ai pas vu les traces d’une action littorale.
Turritella nerinaeformis, Coq.
Ostrea acanthonota , Coq. (r).
» Cadierensis, Coq. (r).
» proboscidea d’Arch., var.
parva (r).
Cardium hillanum, Sow. (r).
Cardita cf Nicaisei, Coq.
Isocardia , sp.
Ostrea Mornasiensis, H. et M.
» plicifera , var. Ligeriensis.
Ts. 20 mètres. Calcaires et marnes analogues aux précédents. On ne peut guère les distinguer que par la plus grande abondance des zones marneuses, qui sont en même temps plus épaisses. Les fossiles changent surtout quant à leur abondance relative, comme je l’indique par les lettres placées entre parenthèses.
Les bancs durs noduleux renferment surtout les Gastéropodes et les Oursins, tandis que les Huîtres abondent dans les marnes. J’ai trouvé :
Hemiaster Fourneli? Desh.
Hemiaster oblique - truncalus ?
P. et G.
Echinobrissus pseudo - miniums, P. et G. (r).
Cerit liium pustuliferum, Bayle.
Pterocera , sp.
Trigonia limbata, cTOrb.
Cyprina acutecar inata, Coq.
Ostrea proboscidea, d’Arch. (r).
» » varparva( ccc)
» Cadierensis, Coq. (ce).
» acanthonota, Coq. (c).
» Mornasiensis , Héb. ef M. Ch.
» plicifera, var. Ligeriensis.
A la partie supérieure, j’ai ramassé Ostrea Costei, Coq., qui m’a rappelé certaines variétés de O. vesicularis, mais les bords de la coquille sont plissés. Rien ne m’empêcherait de considérer ce fossile comme se trouvant à la base de l’assise suivante T4. En effet, il y a transition ménagée depuis la base de l’assise T2.
T4. Au-dessus, les intercalations marneuses disparaissent, les bancs durs de calcaires dolomiliques prédominent et se succèdent sur une épaisseur de 100 mètres environ. Ces calcaires jaunes sont de couleur très peu foncée, ils sont très sonores, cassants et ont été exploités pour la fabrication de la chaux. Leur surface est couverte de forêts épaisses. Ils constituent le bord du plateau. Leur inclinaison est toujours concordante avec les assises inférieures T3, Tg, Ti. Elle n’est plus que de 7 à 8° vers la base, et les bancs deviennent presque horizontaux sur le plateau. Ils peuvent alors s’étudier, non plus seulement sur leurs tranches, mais encore sur les faces planes de séparation des bancs. En général, ils se brisent en dalles, dont les fragments couvrent le sol. Ils sont couverts d’une terre végétale rougeâtre particulière.
Sur le plateau, on se trouve au milieu d’une région ondulée, dont les pentes permettent d’étudier les différences lithologiques de ces calcaires T4. Quelques bancs sont très jaunes et leur structure est grenue. D’autres sont très compacts et grisâtres. On peut le voir vers Ain Metnan, Ain Djerane, Ain Taskritt.
On marche ainsi sur une première terrasse du Seressou, pen-
dant plus de deux kilomètres, vers la naissance des divers ravins où se trouvent les sources précédentes.
Si. On arrive ensuite dans un système de petites collines irrégulières composées de couches assez différentes des précédentes, mais il y a passage insensible; ce sont des marnes jaunes qui présentent seulement quelques bancs intercalés de calcaires dolomitiques. Finalement, ces derniers disparaissent. Il y a toujours concordance, dans le voisinage, entre les deux assises T4 et Si .
Ce sont les petits mamelons de la rive gauche de l’Oued Melakou. Derrière se trouvent la rivière et les constructions du village de Melakou.
J’ai indiqué dans la coupe n° G les fossiles trouvés à Melakou. Dans les premières petites collines se trouvent de nombreuses petites exploitations pour la recherche des matériaux nécessaires aux constructions du nouveau village. Il y a une petite carrière de gypse à 3 kilomètres du village, entre le chemin de Freaou et le chemin de Talrempt. Le gypse est constitué par de petites bandes stratifiées, d’épaisseur variable de 1 à 20 centimètres, au milieu des marnes schisteuses, gris jaunâtre et gris bleuâtre. Le plus souvent, il est lui-même très blanc et très cristallin; d’autres fois, il est bleuâtre, comme la gangue.
N° 11. Coupe d’Ain Bouloulou.
La coupe précédente se répète à Ain Bouloulou. C’est une petite source qui se trouve à l’est du chemin précédent, à quelques centaines de mètres. Elle est à plus de 3 kilomètres du Chabet Freaou (coupe 10) et â 6 kilomètres de la coupe de Sidi Ouada (coupe G). Elle est située entre les deux.
On a, de bas en haut, en concordance :
Bi. Escarpement dolomitique Bi, appartenant aux terrains jurassiques.
T1-2. Calcaires gris compacts alternant avec des calcaires marneux jaunes. Ils renferment beaucoup de petites Huîtres brisées. On voit de gros bancs plonger au sud de 60° environ.
Ta. Marnes jaunes avec
Ostrea proboscidea, d’Arch. Janira quadricostata, Sow.
Trigonia limbata, d’Orb.
avec d’autres espèces d’Huîtres peu déterminables.
T<i. Calcaires dolomitiques qui deviennent assez brusquement à peu près horizontaux, sur la bordure du Seressou, à la fin de la montée.
Entre cette dernière coupe et celle de la Mina (n° 6), je n’ai pu relever aucune série détaillée, par suite du manque de ravin. Les dolomies Bi sont en continuité avec celles de la cascade. En partant de la Mina, on peut voir les diverses assises G', Gi, Gg, Ci, C2, C3, venir aborder successivement les dolomies jurassiques. Ces couches peuvent être suivies facilement à la surface du sol. On constate ainsi leur transgression successive sur les bancs jurassiques Bi.
N° 12. Coupe prise sur la rive droite de VOued Talrempt.
Sur la rive gauche de l’Oued Freaou, se trouve une croupe qui sépare ce ravin d’avec l’Oued Talrempt. Sur cette croupe est bâtie justement la Maison Forestière.
Sur la rive droite de l’Oued Talrempt, on peut relever une coupe du nord au sud. Elle est distante de 1 à 2 kilomètres environ de la coupe n° 10. Il y a un chemin arabe qui vient de l’Oued Lehou, et va au plateau du Seressou, en suivant la rivière et en passant près d’Ain Talrempt (Interlemm des Européens).
Si on se place sur la rive gauche de cette rivière, on voit très bien, de loin, la disposition régulière des strates, qui plongent légèrement au sud. Voici la série des assises :
Cia. 10 mètres. Marnes noduleuses grisâtres, près du confluent de l’Oued Talrempt et de l’Oued Lehou. Leur substratum n’est pas visible. Il faut aller un peu à l’est pour retrouver les couches jurassiques.
Ces marnes sont formées par des grumeaux et des fossiles agglomérés. Elles sont assez foncées à l’extérieur et plus jaunâtres à l’intérieur. Il y a beaucoup de moules de bivalves, mais peu déterminables. Ces moules me paraissent identiques à ceux de Mezguida des couches à O. conica et Janira alpina. Du reste, je n’ai pu nommer ni les uns, ni les autres.
Je ne suis donc pas certain qu’une partie de cette assise ne représente pas les couches G. Dans le voisinage, la broussaille et les alluvions de la vallée empêchent de suivre ces couches. Elles sont visibles surtout à la partie inférieure de la cascade de l’Oued Talrempt, à droite du chemin en montant.
Cib. 10 mètres. Calcaires jaunes dolomitiques avec intercalations de calcaires grisâtres grumeleux. Les bancs sont minces, très fissurés, et donnent en se brisant des fragments polyédriques très anguleux. Ils contribuent à former la partie supérieure de la petite cascade.
Gic. Marnes jaunâtres assez abondantes présentant quelques bancs de calcaires gris intercalés. Ces derniers constituent de véritables lumachelles de fossiles; malheureusement, on n’obtient le plus souvent que des fragments indéterminables. Les Huîtres sont abondantes, surtout O. conica, auct.
C2-3-4-5. Au-dessus vient une série épaisse de bancs calcaires bien stratifiés alternant avec de petites zones marneuses jaunâtres. J’y ai trouvé à la base O. flabellata, d’Orb. L’épaisseur dépasse 50 mètres, depuis le fond du ravin jusqu’à la Maison Forestière.
Les parties supérieures sont plus marneuses, surtout entre cette maison et l’Oued Talrempt; elles ont été défrichées. Elles sont coupées, en particulier, par le chemin deTiaret aux Krallafas, au point où il passe la rivière.
Ce. A leur limite, on voit un banc de calcaire gréseux jaune, épais de 2 à 3 mètres, qui se reconnaît de loin, parce qu’il est couvert de broussailles. Celles-ci tranchent au milieu des champs cultivés qui sont au-dessus et au-dessous. Ce banc renferme Ostrea Olisiponensis , Sliarpe; il est légèrement incliné au sud. On peut le suivre jusqu’à la Maison Forestière et autour de la colline. Il se continue jusqu’au ravin de Freaou (coupe 10).
Ti. Marnes jaunes en concordance. Leur surface est défrichée; elles constituent le Feyd Samara. On peut les relier aux marnes à O. redivivaf zone Ti de la coupe 10. Il suffit de suivre un sentier à mi-côte qui ne les quitte pas jusqu’à Triq Freaou.
T2-3. Au-dessus, la foret commence de suite. Le chemin traverse ensuite une grande série de calcaires dolomitiques blanc jaunâtre entremêlés de marnes jaunes. L’absence de fossiles empêche de distinguer diverses zones.
T4. Le sentier franchit ensuite un escarpement formé de calcaires dolomitiques T4 qui forment quelquefois de véritables
escaliers. A leur surface, sur une première terrasse, se trouve une petite maison et des jardins européens (1888).
On traverse encore la partie supérieure de ces couches à travers les nombreux petits ravins appelés Chabet el Rharoub, Oued Taskritt, etc. La forêt disparaît peu à peu.
Si. Sur le plateau, commencent à se montrer des petites buttes de marne s jaunes Si , qui deviennent abondantes et constituent des petits mamelons vers Aïn Necissa. Le cimetière de Béni Yahi est situé sur une de ces collines, au nord de la route de Melakou à Frenda. Les tombes montrent parfaitement la nature du sous-sol, qui est identique aux couches de Melakou. J’y ai trouvé les mêmes moules de bivalves et de Gastéropodes et toujours à peu près indéterminables.
Toutes les collines environnantes présentent la même constitution et les mêmes fossiles, plus ou moins brisés ou usés par les eaux.
On trouve quelquefois des bancs de calcaires dolomitiques gréseux et couleur paille sul* le sommet des collines. Quelquesuns atteignent 1 mètre 50 d’épaisseur. Ils sont intercalés dans les marnes jaunes Si. On les a exploités pour les trottoirs, fontaines, bornes, etc., du nouveau village de Melakou (en 1888).
N° 13. Coupe sur la rive gauche de l'Oued Talrempt (à Yafser).
Le chemin arabe qui vient de Tiaret, en passant juste au sud de la Maison Forestière, coupe l’Oued Talrempt à la limite des deux tribus, Ouled ben Afïan et Krallafas Cheragas. Il monte ensuite sur la rive gauche à travers le canton appelé Yafser , pour se diriger vers l’Oued Leliou.
A droite et au nord de ce chemin, la rive gauche de l’Oued Talrempt (ou encore Yafser) présente les mêmes assises Gia, Cib, Cic, C2, etc., que la rive droite.
Voici la série des couches à partir de la rivière sur le chemin précédent, c’est-à-dire en allant d’abord de l’est à l’ouest :
Cô. Les premiers arbres et la broussaille couvrent des calcaires marneux jaunâtres avec nombreuses intercalations argileuses. Ils sont un peu phosphatés (1/2 %). J’y ai trouvé en abondance :
Ostrea Olisiponensis, Sharpe.
» flabellata, d’Orb., type avec diverses variétés.
Ces couches sont en concordance, avec les assises inférieures et
avec celles qui sont au-dessus. L’ensemble plonge légèrement au sud-est. Mais sur le chemin même, les parties marneuses montrent des bancs parallèles à peu près verticaux, c’est-à-dire presque perpendiculaires à la direction des strates. Je crois que ce sont les fractures parallèles remplies après le dépôt de ces marnes.
Ti. Calcaires assez durs, en bancs plongeant toujours au sud-est vers le Seressou. Ils renferment par places de véritables lumachelles de O. rediviva, Coq., analogues à celles de Freaou. Ils sont couverts débroussaillés, comme l’assise suivante T2.
Ta. Calcaires gréseux et marneux de couleur jaune, en bancs épais de 2 mètres en moyenne. L’épaisseur de l’assise atteint 20 mètres environ. Elle renferme de nombreux Spliaerulites Sharpei, Bayle. Les individus sont très abondants, malheureusement presque tous brisés parle sabot des chevaux, qui les dégagent, il est vrai, de la roche. On ne peut les sortir de la roche dure; et dans les parties marneuses ils sont tous brisés. Cependant, j’ai pu obtenir des exemplaires bien déterminables. Cette assise est encore couverte de broussailles.
T3. On arrive ainsi sur un plateau, à l’endroit appelé Yafser et Aoudeniati. Il est constitué par des Marnes argileuses jaunes et blanchâtres. Ce plateau est défriché et on ne peut bien étudier les couches que sur les talus du chemin. Heureusement, il est trèsencaissé. L’épaisseur totale atteint 50 mètres environ.
Les fossiles sont abondants dans les zones inférieures, un peu au-dessus de l’assise T*2. Ce sont principalement :
Hemiaster Fourneli, Desh.
Hemiaster oblique-truncatus, P.
et G. (c).
Hemiaster latigrunda, P. etG.=(cc) (H. Fourneli, var Refanensis, Coq.) Epiasler ou Micraster , 2 gros exemplaires écrasés.
T7'igonia limbata , d’Orb. (ccc.)
Cardium hillanum, Sow. (cc.) Crassatella Desvauxi ? Coq.
Ostrea lateralis, Nillson, typique.
» proboscidea, var hippopodium. Coq.
» proboscidea, d’Arch. (cc.)
» cf. Costei, Coq.
Le chemin va ensuite à l’Oued Lehou en retraversant la série précédente de haut en bas, sur la rive droite de la rivière.
Pour avoir les couches supérieures, il faut prendre à gauche un sentier qui va au Seressou à travers la foret en passant par les silos (Matmores) de Bou Mouada.
On traverse aussi la partie supérieure des marnes argileuses T 3, et on monte au sud, en gravissant le rebord du plateau.
T4. Il est constitué par une série épaisse de calcaires marneux dolomitiques couleur paille. A la base, il y a de nombreuses intercalations marneuses, plus jaunes que le reste de la masse. Le chemin arabe est couvert des débris de ces roches, car les calcaires dolomitiques sont ici en bancs minces, et se brisent facilement en fragments anguleux. Quelques bancs, tout au plus, atteignent un mètre.
Ils présentent de nombreuses fissures et cassures, perpendiculairement à la stratification. Le moindre choc, et les alternatives de pluies et de soleil achèvent de les briser.
A la partie inférieure, on voit aussi intercalées quelques couches de marnes colorées, surtout en rouge.
Les fossiles sont toujours rares; cependant, on en voit des fragments dans les couches marneuses.
A la partie supérieure de l’assise, on arrive sur le plateau, le chemin devient horizontal. Les zones argileuses sont plus abondantes, les fossiles aussi. Dans une couche plus grise, j’ai pu recueillir de nombreux exemplaires de Cyprina acutecarinala, Coq. avec Ostrea acunthonota , Coq. et O. cadierensis, Coq.
Ces zones grisâtres présentent des sortes de lignes en réseaux, où les parties sableuses se réunissent et se colorent en jaune brun ; c’est là surtout qu’abonde Cyprina acutecarinala.
Assise Si. — On continue à monter légèrement, les couches calcaires dures disparaissent de plus en plus, les marnes jaunes prédominent. Elles sont un peu crayeuses, et quelquefois blanches. On arrive ainsi sur des monticules absolument marneux, où se trouvent les silos de Bon Mouada (enta ouled Hamou). On peut examiner là facilement la constitution de l’assise, grâce aux trous d’où on a tiré des déblais assez forts.
La forêt disparaît tout à fait.
En continuant à aller au sud, on traverse la zone ondulée des bords du plateau. Tous les mamelons ou buttes sont formés des marnes Si, tandis que le fond des ravins montre encore les calcaires dolomitiques T4.
Après Ain Necissa, les collines de la grande route entre Melakou et le relaideAouïderdène, ne montrent plus que les marnes jaunes Si.
On peut répéter la coupe précédente, pour tous les chemins qui descendent du plateau du Seressou, dans la région de Lehou. Ces chemins sont assez nombreux à travers la forêt, car les tribus du pays (Krallafas) sont un peu nomades, comme je l’ai indiqué dans la description géographique. C’est ainsi que
toujours on relève la série Si , T1-T4 , C, et môme G, en descendant la région escarpée qui mène du Seressou à l’Oued Leliou. On peut le voir sur les sentes de Kéraïne à l’Oued Lehou, par exemple. Il n’y a pas la moindre incertitude dans la succession de ces couches.
N° 14. Çoupe par Ain Hallouf et Chabet el Aguir.
A cinq kilomètres au S. O. de la rivière de Talrempt, on peut profiter d’un chemin qui descend sur la rive droite de l’Oued el Aguir, en passant près de Ain Hallouf (la source aux Sangliers). Sa direction moyenne est ouest un peu nord. On peut partir du relai de Aouïderdène, à mi-chemin de Tiaret à Frenda. On traverse la série de haut en bas.
Assise T4. — Toute la région qui se trouve au N. E. du relai est occupée par des calcaires dolomitiques couleur paille. Ils constituent une petite partie du plateau du Seressou. On voit seulement de temps en temps, à la surface du sol, de petites buttes marneuses qui sont le reste de la formation S 1, laquelle a été enlevée par dénudation.
Les bancs dolomitiques plongent régulièrement à l’E.-S.-E., suivant la pente générale du sol.
A cinq kilomètres du relai environ, on arrive sur le bord du Seressou, au milieu des premiers arbres. Le chemin commence à descendre et montre ainsi les diverses couches suivant leur tranche. La série est en concordance jusqu’à l’Oued Lehou ; l’inclinaison est très légère, ne dépassant pas quelques degrés.
On traverse d’abord les calcaires dolomitiques en zones minces avec légères intercalations marneuses. Celles-ci montrent le passage des assises Si et T4.
Près de la source (Aïn Hallouf), les couches argileuses diminuent et disparaissent ; les bancs calcaires atteignent plusieurs mètres d’épaisseur. Si l’on quitte un moment le grand chemin pour aller à la source qui est à gauche, dans le ravin, on voit de grands escarpements constitués par des bancs épais de 6 à 8 mètres. Ces bancs sont en retrait les uns sur les autres et l’eau tombe en cascade sur une hauteur de 20 mètres. Au-dessous on voit encore un autre escarpement d’une vingtaine de mètres.
J’ai remarqué que ces bancs, si compacts et si épais dans le fond du ravin, paraissent se dédoubler sur les croupes environnantes, au milieu de la foret.
L’épaisseur totale des calcaires dolomitiques Ti dépasse 100 mètres.
T3. Au-dessous, on trouve des marnes jaunes, visibles Surtout sur le grand chemin. Elles renferment dès moules nombreux de bivalves et de gastéropodes , avec des Huîtres, souvent peu déterminables. On y trouve intercalés quelques bancs de calcaire marneux lumachelle pétris des fossiles suivants :
Ostrea Boucheront, Coq. Cardium hillanum, Sow.
» proboscidea, d’Arch. Fusus strangulatus, Coq.
» » , var. parva
Le chemin devient ensuite presque horizontal, car ces marnes constituent une sorte de terrasse. J’ai trouvé là :
Cerithium pustuliferum, Bayle. Cerithium Encelades, Coq.
avec des fragments de lumachelle d’Ostracées.
Sur la rive gauche du ravin, on voit des petites clairières cultivées au milieu de la forêt. Elles sont situées sur ce niveau marneux.
T2-1. O11 descend ensuite à travers des calcaires gréseux jaune brun, analogues aux couches à Rudistes de la rive gauche de l’Oued Talrempt. Ils sont assez épais. L’absence de fossiles ne me permet pas de distinguer des zones paléontologiques.
Série C. — Le chemin traverse ensuite une série épaisse de marnes blanc jaunâtre. On les voit former des talus sur la rive gauche de l’Oued el Aguir, tandis que, sur la rive droite, où se trouve le chemin, elles constituent des clairières dans la forêt.
J’ai trouvé dans les parties moyennes, Ostrea syphax, Coq., avec une Huître vésiculeuse rappelant certaines variétés de O. Mermeti , Coq. Ces derniers échantillons étaient en très mauvais état.
A la hase, ces marnes renferment des moules d’Huîtres rappelant Ostrea flabellata , d’Orh.
Plus bas, on traverse des bancs de calcaires dolomitiques alternant avec des marnes jaunes. Les calcaires se brisent toujours en fragments anguleux et renferment O. Syphax, Coq. Pour fixer leur position, j’indiquerai que cette zone supporte des couches de cailloux peu roulés, qui constituent le fond du ravin d’El Aguir.
Les calcaires dolomitiques deviennent de plus en plus abondants ; les bancs sont très épais et forment quelquefois des escarpements de 6 mètres de hauteur. L’Oued el Aguir les franchit en cascade. Leur épaisseur totale est de 20 mètres environ. Leur nature lithologique est la même que celle des calcaires supérieurs Ti ; ils se brisent en fragments anguleux tout à fait analogues. J’y ai trouvé
Ammonites inflatus, Sow. var.
G i Au-dessous, et toujours en concordance, avant d’arriver sur les bords de l’Oued Lehou, on trouve des calcaires grisâtres grumeleux alternant avec des marnes jaunes. Dans les calcaires grumeleux, il y a de véritables lumachelles pétries des fossiles suivants :
Epiaster incisus, Coq. Ostrea prœlonga, Sharpe.
Ostrea Boussingaulti, d’Orb. » falco, Coq.
Il y a des variétés de cette espèce qui rappellent tout à fait
Ostrea pseudo-africana, Chofïat. O. Barroisi, Choffat.
Dépôts quaternaires et récents. — Immédiatement au-dessous de l’assise G2, le chemin devient presque horizontal. On arrive au confluent de l’Oued el Aguir et de l’Oued Lehou. Les dépôts détritiques occupent le fond de la vallée et empêchent de voir le substratum. Ce sont des couches de cailloux roulés, recouvertes de limon grisâtre.
Rive gauche de l’Oued Lehou. — Le chemin continue ensuite vers la région de Medroussa, à l’ouest. 11 monte sur la rive gauche de l’Oued Lehou pour aboutir au bassin de l’Oued Taria supérieur.
La succession des couches est la même, sauf que les fossiles sont encore plus rares dans les assises supérieures. On traverse, de bas en haut :
G2. Marnes et calcaires grumeleux de couleur grise, occupant la partie inférieure de toute la rive gauche. Entre le chemin de Medroussa et le ravin qui est au nord (Chabet enta Temellat), les fossiles sont extraordinairement abondants, sur la croupe appelée Rekba enta chacha. Ce sont surtout des Huîtres, telles que :
Ostrea Boussingaulti, d’Orb. Trigonia caudata ? Bronn.
» cf flabellala, d’Orb. Ostrea P antagruelis, Coq.
» prœlonga, Sharpe. » falco, Coq, (ccc).
Cette dernière espèce, très polymorphe, donne des variétés se rapprochant toujours de O. pseudo-africana, O. Barroisi, etc.
A la partie supérieure, se trouve intercalée une assise jaunâtre, gréseuse et légèrement phosphatée, remplie de gros Gastéropodes, des genres Strombus, Voluta, Acteondla, etc.
Cette assise G2 peut s’étudier encore très facilement sur la rive gauche du ravin de Temellat, à l’endroit appelé Kef ben Abdalla. On a de plus l’avantage de pouvoir étudier plus facilement les assises supérieures. La forêt est moins épaisse sur cette croupe.
G2. La base est toujours formée sur une vingtaine de mètres de marnes et calcaires grisâtres, renfermant les fossiles précédents. Il y a deux bancs épais de 1 mètre, formant corniche, qui sont entièrement pétris d’Huîtres.
Ci. Au-dessus, en concordance, on trouve des calcaires durs avec marnes jaunes intercalées. Les bancs forment de petits escarpements dans le fond du ravin.
A leur partie supérieure, il y a une épaisseur de 10 mètres environ de marnes jaunes avec Ostrea conica, auct.
C2-6. Calcaires dolomitiques couverts de forêts, absolument dépourvus de fossiles. Il se continuent avec d’autres couches analogues qui représentent probablement les parties inférieures de la série T.
Série T. — On arrive ainsi sur le plateau de Taourira, constitué par des marnes jaunes Ts. Au-dessus, se trouve une crête couverte de forêts, ce sont encore des assises dolomitiques appartenant àTi.
Des deux côtés de la vallée de Lehou, la série des couches crétacées est en concordance complète depuis G2 jusqu’à T4, et même jusqu’à Si pour la rive droite. L’épaisseur totale atteint certainement 400 mètres. Malheureusement la forêt rend les recherches difficiles, et les bancs calcaires sont très pauvres en fossiles.
N° 15. Coupe prise le long du chemin de Bou Midar (fig. 23).
Au sud du chemin précédent, se trouve un autre chemin arabe qui mène de la région de Lehou au Seressou. Il part du fond de la vallée, au-dessous du gros arbre de Bilma, franchit une première crête avant l’Oued Tiamimine, et monte ensuite sur le plateau. 11 se partage alors en deux sentiers, l’un vers Aouïderdène, l’autre au sud vers Aïn Bou Djaïh et Hang el Hamar.
La série des couches est en concordance complète dans tout l’ensemble ; la forêt les couvre complètement. Les couches plongent légèrement à l’est.
En partant de l’Oued Leliou, on traverse les assises suivantes :
G2 15 mètres. Marnes jaunâtres renfermant à la partie supérieure un banc de calcaire dur grumeleux. Il renferme de gros Gastéropodes (Strombes ?) 11 forme une corniche que l’on peut suivre au loin sur les flancs de la vallée de Leliou. Les marnes renferment toujours Ostrea fatco et ses diverses variétés. Elles sont déboisées.
Série C. — Au-dessus viennent des calcaires dolomitiques, jaune paille. Ils sont très fissurés et se brisent en fragments anguleux. L’épaisseur des bancs varie de 10 à 50 centimètres. Ils sont identiques à ceux de la coupe n° 14. Souvent, ces zones dures glissent à la surface des marnes inférieurs G2 ; cela produit des discordances apparentes.
Au-dessus, on trouve des argiles jaunâtres sur une épaisseur de 10 mètres environ et de nouveau des calcaires dolomitiques en bancs minces avec marnes jaunes intercalées. Ces dernières abondent au cimetière de Sidi Atman Mansour, sur le sommet de la crête avant l’Oued Tiamimine.
On descend sur la rive gauche de cette dernière rivière, en traversant de haut en bas la série précédente C.
Sur la rive droite, on monte à travers une série indéterminable de bancs calcaires dolomitiques avec zones marneuses intercalées. Les fossiles sont à peu près absents. On laisse à droite le chemin de Hanq el hamar et Aïn Bou Djaïh, qui continue à suivre l’Oued Tiamimine. Immédiatement au-dessus, des marnes jaunes renferment :
Ostrea Syphax, Coq. O. flabellata, d’Orb.
Puis la même alternance continue ; les bancs dolomitiques sont toujours assez minces.
Série T1-2-3. — On arrive ensuite à la base d’une montée très raide. Les marnes sont un peu plus abondantes et renferment Cyprina Nicaisei , Coq. Elles alternent toujours avec des bancs dolomitiques.
T4. Ces derniers prédominent et forment un escarpement de 50 mètres de hauteur environ. On voit leurs tranches horizontales dans la forêt, car ils sont couverts de broussailles plus petites que le reste de la forêt. Les bancs sont épais de 40 centimètres, 50 centimètres et quelquefois 1 mètre. Souvent plusieurs bancs se soudent et forment des masses compactes.
Le chemin est ensuite sur une terrasse, formée par la face supérieure de ces bancs dolomitiques.
On voit de nouveau quelques zones marneuses intercalées dans les bancs dolomitiques. Puis le chemin monte encore à travers un escarpement d’une cinquantaine de mètres de hauteur. On le franchit par de véritables escaliers. Ce sont toujours des calcaires marneux, dolomitiques, de couleur paille. Ils constituent le rebord du plateau du Seressou.
Les bancs dolomitiques plongent légèrement à l’est, en même temps que la surface générale du sol. On marche à leur partie supérieure, qui forme des surfaces planes, quelquefois très étendues. On arrive ainsi sur la rive gauche de l’Oued Tenouflet, affluent de l’Oued el Aguir, près de Rekba enta Bou Mouider.
On commence à voir de nombreuses intercalations marneuses dans les bancs dolomitiques supérieurs. J’y ai trouvé plusieurs Huîtres, entre autres O. Boucheroni, Coq.
Si. Les marnes augmentent et constituent de petits mamelons autour des silos de Bou Mouider et vers le ravin de Noufel. Les bancs durs disparaissent et il reste les marnes jaunes Si que l’on peut examiner dans les déblais tirés des silos.
Si on se dirige de là vers le ravin de Tenouflet, on voit reparaître les calcaires Tj, par disparition des marnes Si, enlevées par les eaux. Ces dernières ne se montrent, dans cette région, qu’à l’état de mamelons isolés sur le bord du plateau. Elles redeviennent abondantes au sud et à quelques kilomètres vers Aïn Bou Djaïh.
N° 16. Coupe de Aouïderdène à Tenouflet.
Entre les deux coupes précédentes, se trouve le ravin de Tenouflet, avec une fontaine intermittente, très abondante lorsqu’elle coule. J’ai trouvé là un gisement fossilifère que je décris à part.
Assise Ta. — Autour du relai de Aouïderdène, on voit de nombreux affleurements de calcaires marneux dolomitiques qui sont la continuation de ceux delà coupe précédente. J’ai trouvé, dans les fossés de la route de Frenda, d’assez nombreux fossiles, au milieu de calcaires grumeleux appartenant à la série T ( Tv» ou Ti). Malheureusement, ils étaient presque tous indéterminables. Je citerai donc seulement
Cerühium pusiuliférum, Bayle.
Au relai même, au fond de la daya de Hazlet bent Roumi, uu puils de 18 mètres a traversé des calcaires marneux et dolomitiques de couleur bleue que je rapporte à l’assise T2 , par analogie avec les couches analogues de Sidi Ouada. Il y avait, là aussi, des moules de bivalves écrasés et peu déterminables.
En allant à l'ouest, on traverse une région ondulée constituée par les calcaires jaunâtres T4 , sur plus de 3 kilomètres, jusqu’à la limite du plateau, à .Aïn Tenouflet. On trouve là les ruines d’un ancien camp et de la vieille route, qu’on a dû abandonner à cause de l’intermittence de la source.
Tout autour, on voit les calcaires marneux grumeleux, qui plongent toujours légèrement à l’est. Ils présentent des traces de fossiles, et toujours des moules de bivalves et Gastéropodes.
En suivant le ravin à travers la forêt, on voit les calcaires dolomitiques Ti se montrer de plus en plus. Ce sont des alternances de bancs gréseux presque blancs, présentant des indices de cristallinité, avec d’autres bancs plus jaunâtres et moins dolomitiques.
Vers le milieu de cette masse calcaire Tj, j’ai trouvé quelques fossiles déterminables dans une petite couche marneuse. Ce sont :
Ostrea Boucheront, Coq. (cc). O. semiplana, var. Sovv.
w cf acutiroslris, d’Orb. O. proboscidea, var. parva.
avec de mauvais Hemiaster, èt Echinobrissus pscudo minimus, P et G.
Je n’ai pu descendre par ce ravin jusqu’à l’Oued Lehou, à cause des escarpements et de la forêt.
N° 17. Coupe prise à la Fontaine du Génie ( Hang et Hamar) et au Lachdar (fig. 23).
La partie inférieure de cette coupe a été donnée dans la coupe n° 13, depuis l’Oued Lehou jusqu’à la partie moyenne de l’Oued Tiamimine.
J’ai dit qu’il y avait à droite un chemin allant au ravin de Hang el Hamar. Celui-ci se trouve sur la route de Tiaret à Frenda, à 8 kilomètres au sud du relai de Aouïderdène, et avant le raviu de Aïn Bon Djaïh, où se trouve une fontaine du génie.
On traverse la série suivante de bas en haut; les couches sont toujours en concordance et plongent légèrement à l’est.
T4. Calcaires dolomitiques sur une épaisseur dépassant 100 mè-
très. Ils sont couverts de forêts épaisses, et constituent une région à pentes raides.
S1. Calcaires marneux rappelant la craie marneuse du bassin de Paris; Ms constituent le rebord même du plateau du Seressou et en particulier la crête appelée el Behari, entre la vallée de Lehou et le ravin de Rang el flamar. A la surface, ces marnes se décomposent, deviennent friables, sableuses, et constituent les marnes jaunâtres et blanchâtres que traverse la route, au point où elle quitte le Seressou pour descendre dans les ravins de la fontaine du génie.
Au nord de la route, sur les crêtes de El Behari et de Maghzen, j’ai ramassé de nombreux moules de Gastéropodes et de bivalves avec
Bothriopygus Coquandi, Cott. Venus, sp.
Hemiaster Fourneli ? Desh.
Au sud de la route, le long de la traverse où sont placés les poteaux télégraphiques, on voit que les couches sont formées de calcaires marneux grumeleux très tendres, alternant avec des zones dures qui forment quelquefois de véritables dallages. Lorsque les calcaires marneux tendres sont exposés à l’air, ils s’elïritent, deviennent sableux et ressemblent aux marnes crayeuses de Melakou. Les couches sont inclinées assez fortement à l’est.
Voici les fossiles principaux, trouvés avec une multitude de moules de Gastéropodes et bivalves analogues à ceux de la conduite de Melakou :
Bothriopygus Coquandi, Cott.
Echinobrissus trigonopygus, Cott.
Hemiaster , sp.
Plicatula Ferryi, Coq.
Avicula, sp.
Cardium, sp.
En allant à l’est, on voit, le long du ravin de Hang el Hamar, les couches plonger dans cette direction et même quelquefois à E. N. E. On le reconnaît facilement aux nombreux bancs durs intercalés dans les marnes Si . On se rapproche ainsi du Djebel Lachdar.
On peut traverser cette chaîne au col qui mène à l’Oued Tousnina. Ce col laisse au sud le gros mamelon qui termine le Djebel Lachdar. Il permet de voir facilement la constitution géologique de cette arête.
S2a. On traverse d’abord des marnes argileuses bariolées avec nombreux bancs de gypse stratifié. Ce gypse est le plus souvent
Acteonella involuta , Coq.
Ostrea Peroni, Coq.
» semiplana, Sow.
» Boucheroni ? Coq. (jeune).
» acanthonota, Coq. (rare) » cf. acanthonota, n. sp.
très blanc et saccharoïde. L’épaisseur de l’ensemble dépasse 60 mètres.
On remarque, à la base, de nombreux bancs de calcaire dolomitique intercalés dans les argiles Sâa. Cela montre le passage lithologique, par en bas, aux marnes Si. De plus, dans la masse même, au milieu des couches de gypse, il y a aussi des zones calcaires dolomitiques. Elles deviennent plus abondantes encore à la partie supérieure.
Ces marnes rosâtres et rougeâtres reposent certainement à la surface des marnes Si et de plus, il y a concordance de stratification.
En quelques points, on voit des bancs durs, surtout dans les zones supérieures, qui ont glissé à la surface des argiles, et peuvent donner l’idée de discordances qui n’existent pas en réalité.
En suivant la crête qui mène aux monuments Romains (Djeddar), on voit trèsfacilement les alternances d’argiles verdâtres, rougeâtres, safranées, etc., qui renferment près de la moitié de couches gypseuses.
S^b. La crête elle-même est occupée par des calcaires dolomitiques gréseux, en bancs de 20 à 30 centimètres. Ils présentent quelques intercalations de calcaires marneux blancs. Ils sont couverts de broussailles et de petits arbres, tandis que les argiles gypsifères sont presque dénudées.
On peut constater la présence d’un plissement dans ces calcaires dolomitiques. Sur le flanc sud, les bancs plongent dans cette direction, tandis qu’au nord, ils plongent en sens contraire. Il est vrai que cette courbure peut s’expliquer aussi par simple affaissement des argiles qui sont au-dessous.
S'i. Au S.-E. du Djebel Lachdar, le plateau du Seressou montre des marnes jaunes Si sur lesquelles reposent les argiles gypsifères Sâa. Elles sont la continuation directe des marnes Si. Je les décrirai plus loin, en même temps que la vallée de la Mina.
N°18. Coupe du ravin de la Fontaine du génie et de Ternàten(f] ig. 25).
A un kilomètre au sud de la coupe précédente, se trouve le ravin de la Fontaine du génie (Ain Bou Djaïh). Il permet l’étude lithologique détaillée de l’assise Si. Celle-ci forme en cet endroit une région très ravinée et couverte de forêts épaisses, surtout au N.-O. Ces forêts empêchent de descendre le long du ravin, par le Chabet el Rorab, jusqu’à l’Oued Leliou, d’autant plus que les calcaires dolomitiques T forment encore de véritables escarpements au-dessous de la Fontaine du génie.
Sur la rive droite du ravin, les bancs sont à peu près horizontaux et plongent très légèrement à l’est. Ils forment presque de véritables escaliers.
T4. Dans la partie inférieure, qui correspond à une altitude plus basse que celle de la source, on voit des bancs calcaires très durs, qui constituent une masse compacte formant de véritables escarpements et des corniches qui s’éloignent dans la foret. Beaucoup sont grisâtres et dolomitiques. Ils rappellent tout à fait les couches de l’assise T4, où, en tous les cas, ils forment une zone de passage.
Si Au-dessus, viennent des calcaires marneux, alternant avec des bancs plus durs. Ces calcaires marneux sont blanchâtres, ou bien d’un blanc légèrement jaunâtre. Ils rappellent complètement l’aspect de craies marneuses un peu grisâtres du bassin de Paris.
C’est une roche tendre, qui se taille facilement, et dont la surface s’effrite très vite. Au contraire, les bancs durs intercalés résistent et forment ainsi de véritables corniches parallèles. L’épaisseur de ces derniers bancs peut atteindre un mètre. Quelquefois, ils sont plus minces, et alors plus marneux et en même temps plus schisteux.
On peut étudier facilement cette assise à cause d’un reste de carrière qui se trouve au-dessous de la route, entre celle-ci et l’abreuvoir. On a exploité là cette roche, probablement pour construire la fontaine et les quelques masures dont on voit les restes sur les pentes du ravin. De plus, la route elle-même présente une partie taillée dans ces couches.
Je n’ai pas trouvé de fossiles dans ces bancs marneux, mais, en les suivant à travers la forêt, j’ai pu les relier aux gisements de la coupe précédente. Au-dessus, vers la tête du ravin, les bancs marneux sont plus durs et constituent les parties élevées et la petite plaine qui se trouve à l’est, entre le Djebel Lachdar et le Djebel Héraoui (Ternaten), ou Djebel Késkés. Cette plaine se continue dans cette direction jusqu’à la Mina.
S>. Si on monte les petits mamelons du Djebel Héraoui, où se trouvent les Djeddar (monuments Romains) de Ternaten, on voit qu’ils sont composés de couches reposant en concordance de stratification sur l’assise Si. Ce sont des calcaires jaunâtres très dolomitiques et gréseux, où l’on distingue les facettes cristallines des grains de calcaire magnésien.
Cette roche ressemble absolument aux couches S2b du Djebel Lachdar, mais on ne voit pas trace d’argiles gypsifères à la base.
N° 19. Le Terrain crétacé près de Frenda , à la limite de Seressou (fig. 24 et 25).
Si l’on suit la grande route de Frenda, à partir de Aïn BouDjaïh, on arrive aux Marabouts de Sidi Amar et de Sidi Mohammed, avant l’Oued Ferdja, qui est la tête de l’Oued Lehou. Sur la rive droite, on voit les marnes crayeuses blanc jaunâtre Si reposer directement sur le jurassique supérieur.
Si l’on remonte la vallée de l’Oued Ferdja, jusqu’à Aïn Sidi Bou Zid (nouvelle ferme Douine), tous les ravins montrent encore le même contact.
De même, dans les ravins qui vont de la plaine du Taht au Seressou, par Aïn Derhem. Il y a là un khneg (défilé) qui montre parfaitement la superposition des marnes et calcaires Si du crétacé supérieur sur les couches foncées du jurassique. Les assises crétacées forment la partie supérieure de l’escarpement qui limite le plateau du Seressou.
Terrain crétacé du plateau du Seressou occidental.
On trouve des affleurements de calcaire dolomitique appartenant au crétacé supérieur à Aïn Dzarit (fig. 24), (sur la route de Tiaret à Goudjila) au Ml de Sidi Yahi (fig. 21), (sur la route de Benia, en bas de la chaîne du Nador), etc., etc. Je les rapporte à l’assise T-t.
Mais presque tout le plateau, dans le bassin de la Mina et de la rivière de Medrissa, est occupé par des marnes jaunes qui se relient à celles de Melakou. Si on suit la Mina, à partir de Sidi Ouada (coupe n° 6), on voit des bancs de poudingues s’installer, peu à peu, au milieu des marnes crayeuses Si. Je désignerai par S’i ce nouveau type de formation. On peut l’étudier au Kef et tiour (rocher des Oiseaux), sur la Mina, à 10 kilom. de Sidi Ouada. Il y a là alternance de marnes jaunâtres et de bancs durs. Ces derniers sont formés par des calcaires dolomitiques jaunes ou des poudingues, dont la pâte est analogue.
En général, tout le plateau du Seressou, entre la chaîne de Nador et la région de Lehou, est constitué par ces assises. On peut les étudier encore à Mocta-sfa (gué des dalles), à Ardjet bou Rodmi, à Kherbet bent Zara (fig. 24), aux sources de la Mina (Ras Mina), au Marabout de Sidi Mansour, au bas de la chaîne du Nador (fig. 25), autour des sources de Medrissa, etc., etc.
Les vallées de l’Oued Azzerem et de Tousnina, au S. E. du Dj. Lachdar, montrent la disparition graduelle des poudingues lorsqu’on
se rapproche de la région de Lehou. On voit ces couches passer sous les assises de Ternaten et de Lachdar (fig. 23, 24 et 25).
CRETACE DE MEDROUSSA, AU NORD DE FRENDA
N° 20. Coupe du Djebel Tiarourine (fig. 23).
J’ai indiqué, à propos des terrains jurassiques, quel était le substratum des couches crétacées. En partant de la maison du Caïd Aouad, et en allant à l’est, on reste constamment sur une crête dirigée ouest-est. C’est le Djebel Tiarourine. Les couches plongent régulièrement à l’est d’une faible quantité.
On trouve la série suivante :
B. Couches dolomitiques, surmontées de marnes schisteuses et gréseuses que je rapporte au terrain Jurassique.
G] . En concordance apparente viennent des marnes jaunes renfermant de nombreux moules de bivalves, avec des Huitres, très abondantes comme individus. Les fossiles se trouvent surtout auprès du cimetière arabe. Ce sont principalement :
Ostrea falco, Coq., avec diverses variétés.
» prœlonga , Sliarpe.
avec des Oursins ( Hemiaster , etc.), peu déterminables.
On arrive ainsi à un col où passe la route de Frenda aux Ouled Bou Ziri, au-dessus de Ain Défia. On voit que les marnes sont grisâtres, grumeleuses, qu’elles s’éboulent facilement. Elles présentent des intercalations de calcaires durs. On y trouve de nombreux Oursins déformés avec des moules de Mollusques peu déterminables et
Ostrea Pantagruelis, Coq. Ostrea falco, Coq.
» prœlonga , Sharpe.
avec des variétés se rapprochant de Ostrea pseudo-africana, Chofïat, et 0. Barroisi , Chofïat.
L’épaisseur de cette assise dépasse 50 mètres.
Gg. Au-dessus, vient une série épaisse de bancs calcaires durs alternant avec des zones marneuses tendres. Ils sont en retrait les uns sur les autres. Les calcaires sont marneux, d’un gris jaunâtre ; les marnes intercalées sont plus jaunâtres. Les fossiles ont disparu.
Série C . — Puis, viennent des marnes jaunes sur une épaisseur
de 8 à 10 mètres, et une série de calcaires dolomitiques minces alternant avec des marnes. Ces dernières couches dépassent 40 mètres d’épaisseur. Elles constituent les crêtes du Djebel Tiarourine (ait. 1200 m. environ).
Les bancs calcaires durs forment des corniches sur les pentes de cette montagne. On les suit très facilement au loin. Ils sont couverts de forêts.
G2 et Gi. Si on s’éloigne à l’est, on arrive dans la vallée de Medroussa, au sud de l’Oued Taria. On retrouve, de haut en bas, la série des couches précédentes. Dans le fond de la vallée, jai trouvé
Ostrea Pantagruelis, Coq. Ostrea cf cameleo, Coq.
« falco, Coq. avec diverses variétés.
Si on continue à s’éloigner à l’est (fig. 23), on rencontre la crête montagneuse qui sépare la vallée de Taria de celle de l’Oued Leliou. En quittant la plaine de Medroussa-Taria, on traverse de nouveau les marnes Gi, puis la série des couches C et T, de bas en haut. Malheureusement, la forêt est épaisse dans cette région de Cheurfa. Ce n’est qu’en redescendant dans la vallée de Lehou (voir coupe n° 14) qu’on retrouve O. conica à la base de la série G, et ensuite les assises G* à O. falco et gros Gastéropodes.
N° 21. Coupe du Djebel el Rhar, Tebrour et Dj. Sba. (fig. 23). J’ai indiqué la disposition des assises jurassiques qui constituent la base du Dj. el Rhar, dans la vallée de Taht.
G. Au-dessus des calcaires compacts gris jurassiques, vient en discordance peu sensible de stratification une série de marnes jaunes (Gi ) entremêlées de bancs calcaires, qui constituent les mamelons de Tebrour et de Bedoura. J’y ai trouvé, avec des moules nombreux peu déterminables,
Ostrea Pantagruelis, Coq. (c) Ostrea falco, Coq. (cc)
» prœlonga, Sharpe. (c)
Je n’ai pu arriver à reconnaître exactement le niveau géologique des couches constituant le sommet de ces mamelons, à cause des broussailles épaisses qui s’y rencontrent, et aussi par suite de la rareté des fossiles.
Si on suit ces couches à l’est, on arrive dans la vallée de Guelmamya, où Ton retrouve, dans les parties profondes, les calcaires gris jurassiques. Sur le côté sud, cette vallée est limitée
par une colline appelée Dj. Sba. Celle-ci se trouve au nord du Dj. Tiarourine.
Elle présente la coupe suivante de bas en haut :
Gi. 75 mètres. Marnes jaunâtres avec O. falco et O. prœlonga, reposant sur les calcaires jurassiques en discordance très peu sensible.
G2. Calcaires marneux durs, indiquant la stratification. Ils sont peu épais et plongent légèrement à l’est vers leDj. Cheurfa. Ils sont couverts de broussailles. Ci. Marnes blanchâtres h Ostrea Conica. Elles sont défrichées.
C2-n. Calcaires dolomitiques alternant avec des marnes sur une épaisseur dépassant 50 mètres. Ils sont couverts de broussailles.
Au nord du Djebel Tebrour et du Djebel Cheurfa, on retrouve les assises jurassiques qui s’étendent jusqu’à la vallée de la Mina. En particulier, à la base du Cheurfa, on les voit sur la rive droite de l’Oued Taria. Elles supportent là, en concordance apparente, les formations G et C qui constituent Je Dj. Cheurfa. La coupe serait la même que celle du Dj. Tebrour et du Dj. Tiarourine; seulement, les couches plongent au sud (fig. 23).
Dans toute cette région, il est facile de relier les couches crétacées, car elles sont très peu inclinées et se correspondent complètement sur les flancs des vallées.
Coordination des coupes relatives au terrain crétacé du Seressou
et de Lehou.
En comparant entre elles les coupes précédentes, on voit que les couches crétacées du Seressou occidental et de la région de Lehou peuvent se grouper en une série d’assises dont voici la succession :
G’. Marnes bariolées alternant avec des sables gréseux. Ce sont des couches de position douteuse , appartenant à Y Aptien ou au Gault inférieur.
G l Gi. Marnes jaunes à Ostrea prœlonga.
I G2. Marnes et calcaires à O. falco et gros Gastéropodes.
Ces deux assises représentent le Gault ou Albien.
Ci. Marnes et calcaires à O. conica et A. inflatus.
C2. » » à O. africana.
C3. Calcaires marneux à O. flabellata.
C4. » » à O. Syphax.
C5. Marnes à O. Mermeti.
\ Ce. Calcaires à O. Olisiponensis.
Les six assises, désignées par la lettre C, représentent l’étage Cénomanien.
ITi. Marnes jaunes à 0. rediviva.
Tz. Calcaires marneux à Cerithium pusluliferum, Echinobrissus pseudorninimus.
Ï3. Marnes à 0. proboscidea, 0. Cadierensis, Hemiaster latigrunda. T4. Calcaires dolomitiques.
Je rapporte ces quatre zones à l’étage Turonien .
g ( Si. Marnes jaunes à Bolhryopygus Coquandi.
/ S2. Argiles gypsifères et calcaires dolomitiques.
Je considère ces deux assises comme représentant la partie inférieure de l’étage Sénonien.
COUCHES DE POSITION DOUTEUSE (Etage G').
Equivalents. — Gault inférieur ou Aptien; couches d’Almargem (Portugal), Cholïat.
Position géologique générale. — Entre les dolomies jurassiques Bi de la cascade de la Mina et la grande masse des marnes jaunes à Ostrca prœlonga, se trouvent des couches, épaisses de 150 mètres au moins, qui ne contiennent pour ainsi dire pas de fossiles. Ce sont des alternances de grès sableux jaunes ou rouges avec des marnes argileuses et gréseuses de couleurs variées, jaune, rouge, grise, violette, etc. On en peut voir les détails dans les coupes de la Mina et de l’Oued Tiaret.
A la cascade, elles paraissent reposer en concordance de stratification sur les dolomies jurassiques, de telle sorte que je les ai d’abord considérées comme dépendant du terrain jurassique (1). Je les assimilais aux grès coralliens avec alternances d’argiles, de M. Pomel, d’autant plus que la carte géologique provisoire les indiquait comme jurassiques.
Mais certains doutes m’étaient restés, car je n’y avais pas trouvé de fossiles. Depuis, j’ai vu le passage de ces couches G' aux marnes jaunes Gi (voir coupe n° 2), sur la rive gauche de l’Oued Tiaret; et j’ai trouvé, à leur partie supérieure, des petites Huîtres voisines de O. tuberculifera qui m’ont paru analogues à celles qui existent à la base des marnes jaunes.
De plus, en lisant les publications faites sur les terrains
(1) C. R. Ac. des Sc. (18 mars et 8 avril 1889).
crétacés inférieurs de l’Algérie et de la Tunisie, j’ai vu qu’audessous des couches à O. jalco et O. prœlonga, on signalait toujours une série de couches composées de marnes grises, brunes, jaunes ou violettes plus ou moins schisteuses, alternant avec des grès calcaires rouges ou jaunes, et quelquefois avec des bancs de calcaire lumachelle.
C’est ainsi que, dans la coupe du Djebel Batan, près d’Eddis, donnée par M. Peron (1), l’auteur indique, au-dessus des marnes à Orbitolines et des calcaires urgo-aptiens, des grès blancs et fins surmontés d’argiles bariolées gypseuses. Au-dessus viennent les couches à O. falco et O. Pantagruelis (c’est-à dire G) et ensuite le véritable Cénomanien. La formation G' me paraît l’équivalent exact des grès et argiles bariolées des environs de Bou- Saada.
Je dois ajouter que, pour les environs de Bou-Saada, M. Peron a donné une autre coupe (fasc. Néoc. p. 47 et 51), où un système de grès et marnes multicolores, avec des bancs calcaires, qu’il suppose Néocomiens, repose sur des dolomies épaisses, probablement jurassiques, au Djebel Kerdada.
J’ajouterai que, dans l’ouest de la province d’Oran, la coupe de Magenta à Daya, donnée par MM. Pomel et Pouyanne (2), montre un système de couches analogues, que ces auteurs rapportent au Néocomien.
De même, M. Peron et M. Marès 'ont indiqué une série tout à fait semblable dans le Dj. Boukhaïl, au sud du département d’Alger.
En Tunisie, M. Philippe Thomas a signalé (3), au-dessous du Gault phosphaté à 0. prœlonga, 0. falco, etc., de puissants dépôts de marnes bariolées ou bien de grès qu’il rapporte à l’Urgo-Aptien.
Aussi, dans une dernière excursion à la Mina, je résolus d’examiner plus attentivement les relations de ces couches avec la grande zone dolomitique jurassique (Bi.) Je constatai qu’elles abordent successivement, par transgression, la couche inférieure Bi, de l’est à l’ouest (fig. 20).
Malheureusement, les fossiles sont à peu près absents. A la Mina, je n’ai vu que des traces indéterminables dans les bancs
(1) 3e fasc. des Ech. foss. de l’Alg., p. 62-63.
(2) Texte explicatif, etc., p. 21, 1882.
(3) Sur la découverte de nouveaux gisements de phosphates, etc. (G. -H. Ac Se., 9 mai 1887).
calcaires; sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, j’ai trouvé, dans les zones supérieures, seulement quelques gros talons d’Huîtres (probablement O. prœlonga) et de petits exemplaires brisés voisins de O. tuberculifera. Ces deux fossiles sont insuffisants, car on les rencontre depuis l’Urgonien jusque dans le Gault.
En résumé, la formation Gi peut représenter le Gault inférieur ou l 'Aptien. L’épaisseur des marnes jaunes à O. falco et O. prœlonga est si grande, qu’elles répondent probablement au Gault complet ; les couches considérées représenteraient alors l’Aptien.
Caractères généraux. — Au point de vue de l’étude détaillée de cette série, je n’ai pas à ajouter beaucoup de renseignements à ceux que j’ai donnés dans les coupes des terrains crétacés.
L’absence des fossiles rend impossible la subdivision de cet étage complexe, où les caractères lithologiques sont si variables.
D’après les coupes données, on voit que la correspondance entre les divers bancs n’existe pas d’une façon absolue. Mais cela peut provenir de l’insuffisance des coupes naturelles et de l’absence de tranchées de routes permettant de relever des successions détaillées. Le seul point où la succession soit très facile à observer, se trouve sur la route de Tiaret à Frenda, après le pont de la Mina. La route entame aussi ces couches un peu avant le pont, mais c’est alors presque parallèlement à leur direction.
Un autre inconvénient, c’est qu’il existe de nombreux lambeaux miocènes, surtout des poudingues, à la surface de ces couches, depuis la Mina jusqu’à Aïn Mecharef et Tagdempt.
Dans les environs de Tagdempt, les failles et les dépôts miocènes empêchent de voir le contact avec les assises jurassiques.
Remarques stratigraphiques concernant ces couches de position douteuse. — L’étude des relations de ces strates G’ avec leur substratum (Dolomie jurassique Bi ) montre une transgression qui est particulièrement visible depuis le pont de la Mina jusqu’à la rivière de Melakou, c’est-à-dire de l’est à l’ouest.
Sur la rive droite de la Mina, entre le pont et l’Oued Tiaret inférieur, il est impossible de saisir, d’une façon précise, les relations des couches entre elles, par suite de la présence du terrain tertiaire.
Gette indication est déjà suffisante pour montrer l’envahis-
sement de la mer, arrivant par l’est, dans une dépression comprise entre les montagnes du Nador au sud et les crêtes jurassiques de Bou Ghuedoun et de la Mina, au nord.
Je montrerai que cette transgression s’est développée considérablement aux époques suivantes.
GAULT
Assises Gi et G2.
Equivalents . — Gault supérieur, Peron, 1876. — Couches de position douteuse, Chofïat, 1885 ; ou Bellasien, Chofïat, 1886.
Généralités. — Entre la formation argilo- gréseuse bariolée étudiée précédemment, et le Cénomanien à Amm. inflatus et Ostrea conica, se trouvent des couches, dont l’épaisseur dépasse 100 mètres, presque entièrement constituées par des marnes argileuses jaunes.
Je rapporte cette formation à l’étage du Gault , à cause de sa position au-dessous d’assises, que les auteurs ne remontent jamais plus haut que le Cénomanien inférieur.
C’est la première fois que cet étage est signalé sur les Hauts-Plateaux d’Oran.
Aspect général. — De même que pour l’étage suivant, Cénomanien, ces couches, tout en étant formées des mêmes éléments, constituent deux régions assez distinctes. Près de la Mina, les couches sont plus ou moins redressées, tandis que, dans la région de Lehou, elles ont presque conservé leur horizontalité.
Caractères lithologiques. — J’ai distingué deux assises principales, à ce point de vue, et aussi grâce à la paléontogie.
Gi. Marnes argileuses jaunes.
C2. Calcaires marneux alternant avec des marnes jaunes.
Dans la zone inférieure Gi, les bancs calcaires sont assez rares. J’ai signalé, dans la coupe n° 6, près de Sidi Ouada, des calcaires grumeleux et gréseux qui renferment des traces de phosphates. Ils sont, en même temps, pétris de fossiles.
Vers la partie supérieure, à Soukaïfe, sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, et à Msalla, j’ai signalé l’apparition de marnes rougeâtres.
Mais, en général, la masse principale de l’assise Gi est une marne argileuse, d’un blanc jaunâtre.
Dans V Assise Gs, les bancs calcaires prédominent et font ainsi le passage au Cénomanien, qui renferme ces roches en plus grande abondance. Ce sont le plus souvent, des zones de calcaires grumeleux grisâtres pétris d’Huîtres, d’autres fois ce sont des calcaires gréseux jaunâtres. Ces derniers prennent quelquefois une épaisseur de 2 à 3 mètres, comme sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, depuis Soukaïfe jusqu’à Aïn Safsaf.
Il y a toujours, du reste, des zones marneuses jaunes intercalées.
Fossiles et subdivisions. — C’est dans cet étage que commence cette longue série d’Huîtres, qui se développe jusqu’à la fin du Crétacé.
En particulier, pour cette formation, presque toutes les espèces sont spéciales aux régions méditerranéennes du sud et de l’ouçst; aucune n’a été, pour ainsi dire, signalée en France ou seulement dans le Midi.
J’ai distingué deux grandes assises :
Gi. Marnes à O. pradonga. — C’est la plus épaisse, elle renferme constamment ce fossile, qui passe, du reste, dans l’assise supérieure. Je n’ai pu établir de subdivision dans cette grande épaisseur de marnes. On trouve seulement, à la base, de petites Huîtres voisines de O. tuberculifera, Coq. et O. Silenus , Coq., tandis que O. prælonga abonde plutôt dans les zones supérieures.
G2. Calcaires et marnes à gros Gastéropodes, et O. falco. — O11 trouve cette dernière espèce déjà dans l’assise inférieure, avec O. prælonga. Elle forme de nombreuses variétés, dont quelquesunes se rapprochent complètement de O. Barroisi, Chofïat, et 0. pseudo-af ricana, Chofïat.
Quant à la couche à gros Gastéropodes, elle est parfaitement reconnaissable, elle occupe toujours le même niveau, avec une épaisseur qui ne dépasse pas 2 mètres. On y trouve quelquefois de grosses Natices, voisines de Natica Gervaisi, Coq., mais les fossiles abondants et remarquables sont de gros Strombes et Actéonelles, voisins de Strombus saadensis, Peron, Str. mermeti , Coq. et Acteonella Tafermensis, Peron. Cette dernière espèce est considérée par M. Peron comme Cénomanienne en Tunisie.
Cette zone à gros Gastéropodes est, en général, comprise entre deux bancs d’O. falco, se rapprochant de 0. pscudo-africana, Chofïat.
Faciès. — Le développement considérable des argiles marneuses et des calcaires lumachelles indique un faciès vaseux ; les éléments de ces roches sont très fins; rarement, on trouve des bancs gréseux.
La faune est composée exclusivement d ’Ostracées, avec adjonction de gros bivalves, de gros Gastéropodes et de rares Oursins. Elle indique une mer peu profonde. C’est le commencement de ce faciès particulier, sur lequel M. Peron a attiré l’attention, et qui se développe en Algérie, principalement dans les Hauts-Plateaux et les régions Sahariennes. Il a donné le nom de Méditerranéen à ce type de formation, parce qu’on le retrouve en de nombreux points des bords de la Méditerranée.
C’est le faciès que M. Zittel a appelé africano-syrien, parce qu’il se développe surtout dans les régions méridionales de l’Algérie, dans le Sahara et jusqu’en Syrie.
Limites inférieure et supérieure. — La limite inférieure est toujours assez facile à établir dans les environs delà Mina. Il suffît de la placer aux premiers bancs de marnes jaunes fossilifères qui apparaissent au-dessus du complexe de couches gréso-argileuses. (Aptien?)
Dans la région nord-ouest des Krallafas, cette limite est encore plus facile à établir, car on trouve là une grande assise de marnes jaunes à 0. prœlonga et O. falcof qui repose directement sur le terrain jurassique, d’aspect très différent. Celui-ci est représenté quelquefois par des calcaires grisâtres compacts BC, comme au Djebel Tebrour, et dans la vallée de Guelmamya, ou bien par des argiles gréseuses bariolées au Djebel el Rliar. Je n’ai pas vu, dans cette région, les petites Huîtres, c/. silenus et cf. tuberculifera, ce qui serait peut-être une raison pour les considérer comme appartenant plutôt à l’étage inférieur.
En tous les cas, ces couches des Krallafas renferment O. falco et O. prœlonga. Cela montre une grande transgression de ce que j’appelle Gault sur les terrains jurassiques. Elle facilite l’établissement de la limite inférieure de l’étage considéré.
La limite supérieure est beaucoup plus difficile à établir. Elle est moins nette. Il y a d’abord concordance de stratification partout où le contact est visible, depuis les Krallafas jusqu’à Rherouf et Guenaïn, avec les couches qui sont au-dessus.
Il y a passage au point de vue minéralogique. Les bancs supérieurs de l’assise Gi sont, en grande partie, des calcaires grumeleux, qui ressemblent complètement aux couches cénomaniennes à O. conica et O. syphax.
Enfin, au point de vue paléontologique, certaines espèces polymorphes de la partie supérieure des couches G, passent dans le Cénomanien inférieur à O. Conica et A. inflatus. C’est
ainsi que certaines formes de O. falco, le type lui-même et VOstrea cf pseudo-africana, passent la limite que j’ai choisie. Je ne parle pas de divers moules de bivalves qui rue paraissent franchir aussi cette limite.
Il est évident que la mer n’a pas abandonné ces régions de Lehou et du Seressou occidental pendant les périodes du Gault et du Cénomanien, comme on peut le voir par l’étude des concordances de couches et par le mélange successif des espèces dans les diverses zones que je considère.
J’ai placé cette limite supérieure à la base de l’assise suivante Ci à O. conica et A. inflatus, parce que, dans la vallée inférieure de l’Oued Freaou (coupe n° 10), on voit cette assise reposer directement sur le terrain jurassique. Il y a là absence complète de la série crétacée inférieure et transgression des couches Cénomaniennes.
Epaisseur . — Elle dépasse souvent 100 mètres.
Etendue. — Cet étage commence sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, en face de la tranchée de Mezguida. Il forme le plateau de Soukaïfe jusqu’aux sources de Mecharef et s’étend de là jusqu’à Aïn Béida. Il forme ensuite une ceinture au sud de la cascade de la Mina et se termine sur l’Oued Melakou. Il est ensuite recouvert par le crétacé supérieur ; mais on le revoit au fond de la vallée de Lehou. On peut le suivre le long de la rivière sur une quinzaine de kilomètres (fig. 23).
Au N.-O. de la rivière de Lehou, la région de Taourira montre d’abord les assises Cénomaniennes et Turoniennes, mais en s’éloignant dans cette direction, on tombe dans le système de collines de Medroussa, où l’on retrouve l’étage du Gault. Les sommets seuls appartiennent aux couches supérieures. C’est dans la tribu des Krallafas Gherabas, au milieu de la grande forêt de Frenda (fig. 23).
Toutes les pentes inférieures des collines et les bas fonds sont occupés par les marnes jaunes et calcaires à O. falco et O. prælonga.
Au-delà de Medroussa, on arrive sur la rive droite de l’Oued el Taht. Les couches du Gault constituent le sommet des crêtes qui limitent cette vallée à l’est ; elles reposent sur le Jurassique. Ce sont les collines appelées Dj. el Rliar, Dj. Tiarourine, Dj. Bedoura, Dj. Tebrour, etc. (fig. 23).
Au nord de Medroussa, le Djebel Cheurfa montre encore
ces assises du Gault reposant sur le Jurassique. Dans cette région, le contact est difficile à suivre, à cause de la forêt ; mais la constitution géologique reste identique jusqu’au coude oriental de l’Oued Lehou.
Comparaison avec les couches analogues des pays voisins. — C’est toujours dans les Hauts-Plateaux algériens qu’il faut chercher l’analogue exact de la formation que je rapporte au Gault. Il n’y a rien, dans le Tell, qui présente le même type que ces assises. On connaît, dans les montagnes du littoral, des formations rapportées au Gault avec certitude, mais leur aspect est absolument différent.
Je citerai comme exemple les marnes schisteuses de Teniet, sur la route de Taza, où j’ai pu recueillir des Ammonites du Gault.
Dans la région que j’étudie, tous ies caractères lithologiques et paléontologiques sont différents. Il y a donc là deux groupes de couches qui se correspondent, dans la série stratigraphique, et qui présentent deux types absolument distincts, celui du Tell et celui des Hauts-Plateaux. Le type du nord est un faciès vaseux, subpélagique, à Céphalopodes, tandis que l’autre présente le type africain à Ostracées, de mer peu profonde. M. Peron a bien mis en évidence les caractères différents de ces deux faciès pour l’Algérie orientale. Cette étude est un argument nouveau à ajouter aux découvertes de ce géologue.
Département d’Alger. — Le Gault de Bou Saada, d’après les publications de M. Peron, présente la plus grande analogie avec celui de Tiaret.
Tunisie. — Les publications de M. Ph. Thomas (1) renferment aussi l’indication de couches presque identiques.
Portugal. — Dans l’étude de M. Choffat, sur la contrée de Cintra, Bellas et Lisbonne (2),, on trouve de nombreux renseignements sur un système de « Couches de position douteuse », dont ce géologue a fait l’étage Bellasien en 1886 (3). En 1887, il en a reconnu l’existence dans le sud du Portugal (4).
L’auteur y distingue quatre niveaux. Parmi les nombreux fossiles
(1) C.-R. Ac. Sc., du 9 Mai 1887.
(2) Recueil de Monographies stratigraphiques sur le crétacique du Portugal, 1885.
(3) Recueil d’études paléontologiques sur le crétacique du Portugal, 1886.
(4) Recherches sur les terrains secondaires au Sud de Sado, 1887.
cités, il y a 0. Silenus et 0. Boussingaulti dans toute l’épaisseur, O. prœlonga dans les trois niveaux inférieurs, 0. Barroisi et 0. pseiido-africana seulement dans le troisième.
Ce sont aussi les fossiles que je cite dans la formation que j’étudie en ce moment. Il y a donc grande analogie paléontologique.
De plus, cet étage Bellasien repose sur les couches d’Almargem, que je crois être l’analogue exact de ce que j’ai appelé G', et il est recouvert par un étage Cénomanien calcaire. C’est ce qui arrive aussi dans les environs de Tiaret, où le Cénomanien est beaucoup plus riche en bancs calcaires, et quelquefois même uniquement calcaire, comme dans la vallée de Lehou. Il y a donc analogie complète au point de vue stratigraphique.
Je regrette beaucoup l’absence complète de Céphalopodes dans cet étage, car peut-être aurais-je pu établir un parallélisme plus précis. La seule analogie que je puisse encore indiquer, c’est que les gros gastéropodes et une Huître voisine de 0. pseudoafricana existent, seulement à la partie supérieure de ces deux formations, en Portugal et près de Tiaret.
Je suis sûr de certaines déterminations, notamment 0. prœlonga , Sharpe, car M. Chofïat a bien voulu m’expédier quelques fossiles de son étage Bellasien, et examiner quelques-uns des miens.
Pour l’équivalence, ce savant croit probable « que l’ensemble des quatre niveaux qu’il a distingués correspond à une partie de l’étage urgo-aptien d’Espagne, de Coquand, ou étage Tenencien, de M. Landerer. » C’est-à-dire qu’il faudrait remonter dans la série une partie des couches indiquées comme aptiennes, par Coquand, en Espagne (1).
C’est ce qui arrive en Algérie pour certaines assises de son urgo-aptien.
Dans son étude de 1887, M. Chofïat paraît disposé à faire rentrer l’étage Bellasien dans le Vraconnien, Renevier, « étage qui formerait ainsi un massif de plusieurs centaines de mètres d’épaisseur entre l’Albien (couches d’Almargem) et le Rotomagien. »
Espagne. — Il y a, dans cette contrée, une série de couches analogues, autant qu’on en peut juger par les études de Coquand (2), malheureusement, il a varié dans l’appréciation des étages, et
(1) Monographie paléontologique de l’étage aptien d’Espagne, 1865.
(2) 1865, Monographie paléontologique de l’étage aptien d’Espagne, et 1869, Description géologique de la formation crétacée de Teruel, dans Bull. Soc. Géol., 2me série, tome XXVI, p. 144.
les successions ne concordent pas complètement avec celles que j’ai relevées. En tous les cas, le « calcaire à Trigonies ou Rhodanien supérieur », qu’il place dans l’étage Urgonien, me paraît correspondre tout à fait aux couches à O. falco et O. prœlonga de Tiaret.
Remarques stratigraphiques concernant l’étage. — Dans les environs de la Mina, les marnes jaunes à O. Pantagruelis et O. falco reposent en concordance sur l’étage argilo-sableux bariolé (Aptien ?). On constate cependant que la mer crétacée continuait à envahir progressivement le bassin du Seressou. On voit les assises Gi et G2 venir aborder successivement les dolomies jurassiques Bi. continuant le mouvement des couches G'. La figure ci-contre indique la situation de ces assises à la surface du sol, à l’ouest de la Mina. Elle montre, en même temps, que l’envahissement s’est continué pendant le Cénomanien.
G’ Couches de position douteuse.
G Gault.
C Cénomanien.
Fig. 20. — Surface du sol, en plan, à l’ouest de la Mina.
De plus, à l’ouest, dans les Krallafas, j’ai déjà dit, à propos de la limite inférieure de l’étage, qu’on constatait la superposition directe des marnes à O. falco et O. prœlonga sur les couches jurassiques. Il y a donc eu envahissement, par la mer, de tout le plateau des Krallafas, au début de cette période.
Cette transgression est peut-être en rapport avec le mouvement de même nature, constaté en Europe, en quelques points, au début de l’étage Albien, avant la grande transgression Cénomanienne.
CÉNOMANIEN (Etage C).
Equivalents. — Etage Cénomanien , Hébert ; Etages Rothomagien et Carentonien , Coquand; Cénomanien d’Algérie. Peron, sauf les zones tout à fait supérieures.
Généralités. — Je réunis ensemble les six zones paléontolo giques suivantes, pour en constituer l’étage Cénomanien :
Ci. Assise à Ostrea conica et Am. inflatus.
» » africana.
» » flabellata.
)) » syphax.
)) » mermeti.
» » olisiponensis.
Cs
Cô
Je les considère comme répondant entièrement à l’étage Cénomanien, tel que l’entend M. Hébert, par exemple, et tel qu’il l’enseigne dans son cours de la Sorbonne.
Cet étage a été indiqué par MM. Pomel et Pouyanne (1), dans les environs de Tiaret et dans la région des Sdama (Krallafas). Je dois faire des réserves à propos des limites tracées sur la Carte géologique provisoire. Les auteurs indiquent « une couche calcaire supérieure qui renferme un gros Strombe non déterminé » ; c'est probablement celle que je place au sommet du Gault. L’épaisseur indiquée (20 mètres) est très au-dessous de la réalité.
J’ai réussi à établir des zones paléontologiques qui peuvent se reconnaître à une certaine distance, et j’ai pu indiquer des limites précises inférieure et supérieure. En même temps, je montrerai les correspondances que l’on peut établir avec les couches Cénomaniennes des Hauts-Plateaux d’Algérie.
Caractères géologiques. — Les six assises paléontologiques Ci- Cô , que je réunis ensemble, forment bien un tout continu.
En effet, certains fossiles se retrouvent aussi bien à la partie supérieure qu’à la partie inférieure; tels sont Janira alpina , d’Orb ; O. Syphax, Coq; Anisocardia A., n. sp. (2), et autres moules de bivalves ; peut-être même 0. flabellata , ou, au moins, des variétés peu distinctes.
(1) Texte explicatif, p. 26 et 27, 1882.
(2) Voisin de Isocardia Guerangeri, d’Orb., du Cénomanien de la Sarthe.
De plus, il y a concordance de stratification dans toute la série, comme on peut le constater sur la rive gauche de l’Oued Tiaret et, en général, partout où j’ai indiqué cet étage.
L’O. conica, que j’ai trouvé en abondance dans l’assise inférieure, est bien l’espèce que cite Coquand dans ses divers travaux. De plus, j’ai vu des exemplaires provenant de la craie de Rouen, qui répondaient bien aux mêmes variétés que mes fossiles.
Je ne crois pas cependant que l’O. conica des auteurs soit bien l’espèce de Sowerby, figurée dans la Mineralogical conchology , à moins que l’individu représenté ne soit un jeune. J’ai du reste, provenant de Mezguida, des individus qui se rapprochent beaucoup des figures de Sowerby ; je les considère comme n’ayant pas encore atteint tout leur développement.
Quant à VA. inflatus, un des exemplaires a été vérifié par M. Munier-Chalmas.
Les deux fossiles que je prends comme caractéristiques de l’assise inférieure du Cénomanien, ont été trouvés aussi dans le Gault, d’après certains auteurs.
J’aurais été embarrassé pour indiquer exactement la limite inférieure du Cénomanien, si je n’avais eu à ma disposition la coupe de l’Oued Freaou (n° 10), qui montre la zone O. conica reposant directement sur le Jurassique.
Cette discordance est locale, il est vrai. En tous les autres points, il y a concordance avec l’assise supérieure du Gault ( G> ).
Cette transgression du Cénomanien inférieur est analogue à celle constatée, en beaucoup d’autres points, à la surface de la terre.
C’est cette transgression à la base du Cénomanien qui a permis d'établir avec certitude le commencement de la série crétacée proprement dite.
Pour la zone supérieure Cô à Ostrea olisiponensis, elle fait certainement partie du Cénomanien. Elle renferme certains fossiles, tels que O. Syphax, O. flabellata, Janira alpina , qui ont toujours été considérés comme appartenant seulement à cet étage.
De plus, O. Olisiponensis a été cité, dans le Midi de la France (aux Martigues), en Algérie et en Syrie, comme associé à Heterodiadema Lybicum (1). Or, la zone à Het. Lybicum du Midi de la France est placée, par M. Hébert, à la partie supérieure
(1) Coquand. Monographie des Ostrea , p. 126, 1869.
de l’étage Cénomanien, au niveau des calcaires à Caprinelles (1).
Je puis donc considérer l’ensemble des six assises Ci-Cô comme répondant à l’étage Cénomanien. Cela me dispensera de faire de plus longues comparaisons avec les régions classiques.
J’ai dit que certains fossiles traversaient toute la série. Tel est O. Syphax, qui est cependant plus particulièrement abondant dans l’assise C<u L ’Ostrea flabellata existe dans toutes les zones, à l’exception de la plus inférieure. Ces Huîtres montrent donc la grande homogénéité de l’ensemble.
La présence de O. Mermeti, dans l’assise C5 , permet cependant un certain rapprochement avec les couches à Ostracées, faisant partie des grès du Maine. En effet, certaines variétés de cette Huître du nord de l’Afrique et de Syrie, sont identiques à certaines variétés de O. Columba, d’Europe. J’ai vu, dans les collections de la Sorbonne, des échantillons de O. Columba minor (O. Réaumuri, Coq.) qui sont les mêmes que O. Mermeti, var. minor et autres, telles qu’elles sont figurées par M. Lartet, dans la Géologie de la Palestine.
Aspect général des couches Cénomaniennes. — Cet étage est constitué par des marnes argileuses, alternant avec des calcaires marneux durs ou grumeleux. La couleur est assez uniforme, au moins quant à la surface des roches. Les parties plus argileuses sont d’un gris jaunâtre, d’un blanc grisâtre, ou bien franchement jaunâtres. Les bancs calcaires sont gris jaunâtre à la superficie, mais le plus souvent bleuâtres dans les zones profondes. On peut le constater facilement, soit dans les tranchées du chemin de fer, entre Tagdempt et Tiaret, soit dans les talus de la grande route de Frenda, après le pont sur la Mina.
Ces couches sont toujours régulièrement stratifiées. Si, quelquefois, la régularité en parait dérangée, c’est que les bandes rocheuses forment des courbes à la surface du sol, par suite de refoulement latéral. Ces courbes peuvent prendre la forme de la lettre S.
Par suite des actions atmosphériques, les parties argileuses s’émiettent peu à peu et sont facilement enlevées par les eaux, au milieu des zones calcaires qui les encaissent. Ceci entraîne les conséquences suivantes, quant à l’aspect particulier que ces formations donnent aux cantons qu’elles constituent.
(1) M. Peron, en Algérie, et M. Ph. Thomas, en Tunisie, indiquent aussi ces fossiles dans le Cénomanien inférieur.
Dans les régions où les couches sont à peu près horizontales, les bancs durs apparaissent simplement en relief sur les flancs des ravins. Ils forment des corniches et des petites terrasses, supportant les parties argileuses qui sont en retrait. C’est ce que l’on peut constater sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, et autour de Medroussa (fig. 23). Tous les bancs rocheux qui remplissent ces conditions sont couverts de forets, notamment dans la région de Lehou. Les seules parties défrichées répondent à des plateaux formés de roches argileuses, où les cultures peuvent se développer.
Lorsque les couches ont été redressées, l’aspect est tout autre. C’est ce qui arrive au sud de Tiaret, depuis Ain Mesoued jusqu’à Sidi Ouada et les bords de l’Oued Melakou.
Les marnes, étant enlevées par les eaux, leur place est indiquée par des dépressions qui courent parallèlement à la direction des couches. Entre ces dépressions, les bancs calcaires plus résistants constituent des barrières s’élevant au-dessus du sol. Cette disposition facilite considérablement l’étude des zones, que l’on peut suivre au loin. Malheureusement, près de la Mina, il y a quelquefois des couches miocènes à leur surface.
Ces barrières rocheuses parallèles ont été coupées, de place en place, par des ravins. Elles constituent ainsi des séries continues de crêtes, qui ressemblent à de gigantesques festons, longs de plusieurs kilomètres.
Au point de vue de la végétation, les parties argileuses sont couvertes d’herbes, très abondantes au printemps, surtout parce que les eaux séjournent plus facilement dans leurs dépressions. Quant aux murailles rocheuses qui les séparent, ellês ne se désagrègent pas facilement, aussi ne portent-elles absolument rien, en dehors de quelques touffes de broussailles. En été, l’aspect de l’ensemble est particulièrement désolé, car l’herbe a jauni, et tout le pays revêt une teinte blanc jaunâtre, d’un aspect bien curieux.
Cette formation constitue, avec l’étage Albien, une région particulièrement propre à la colonisation, dans le sud immédiat de Tiaret. De belles fermes y sont déjà établies. L’alternance de bancs calcaires, souvent grumeleux ou fissurés, avec des argiles marneuses, donne un pays relativement riche en eaux. Les sources ne sont pas rares, et les puits donnent facilement de l’eau.
Caractères lithologiques. — Je les ai indiqués suffisamment dans le paragraphe précédent. J’appuierai seulement sur le cas particulier que montre la vallée de Lehou. Le faciès dolomitique
envahit les couches moyennes et supérieures, où les fossiles disparaissent presque complètement. De plus, ils sont en mauvais état et peu déterminables. On peut le constater facilement en descendant de Aïn Hallouf au Chabet el Aguir (coupe n° 14), ou bien de Noufel à Bilma (coupe n° 15). Cet envahissement par les couches dolomitiques se montre ensuite, dans toute cette région, pendant l’étage suivant (Turonien) et persiste, à diverses reprises, jusqu’au crétacé tout à fait supérieur.
Un autre cas particulier se produit à Sidi Ouada (coupe n° 6). Entre l’assise à O. conica et celle à O. flabellata, il y a une série, épaisse de 30 mètres au moins, constituée par des argiles gréseuses magnésiennes, bariolées de jaune, rouge, vert, violet, etc., qui alternent avec des calcaires dolomitiques jaunâtres en bancs minces. Ces argiles gréseuses ressemblent absolument à celles qui se trouvent au-dessous et que j'ai appelées : couches de position douteuse.
Peut-être ce dernier type minéralogique est-il plus abondant que je n’ai pu le constater pour l’étage Cénomanien. Car il n’y a pas souvent de tranchée de route, pour examiner les couches en détail.
Fossiles et subdivisions. — Au point de vue paléontologique, j’ai pu distinguer six zones successives, qui se retrouvent assez bien, sur une grande étendue, dans les environs de Tiaret. Je renverrai à la coupe n° 2, prise sur la rive gauche de l’Oued Tiaret, pour montrer les détails de ces zones et les fossiles principaux.
En général, ces assises paléontologiques ne répondent pas à des changements lithologiques considérables, sauf en certains points, comme sur la rive droite de l’Oued Tiaret et au sommet de l’étage. C’est ainsi que les marnes à O. conica de Mezguida, coupe n° 3, sont colorées en gris foncé presque noir. Leur aspect est absolument différent de celui des couches superposées à 0. africana, et aussi des marnes et calcaires jaunâtres à O. conica de la rive gauche. J’attribue ce changement dans l’aspect des couches au voisinage de l’ancien rivage.
Dans les régions de Lehou et de Medroussa, la rareté des fossiles ne permet plus guère la distinction de 6 assises. Mais, dans ce cas, on a toujours trois zones distinctes, ce sont :
1° Couches à 0. conica et Janira alpina ;
2° » 0. Syphax et O. flabellata;
3° » O. Olisiponensis .
C’est la zone moyenne qui se dédoublerait, dans la région de Tiaret, en assises à O. africana, à O. flabellata dominant, à O. Syphax dominant, à O. Mermeti.
L’assise inférieure à O. conica et la supérieure avec O. Olisiponensis se retrouvent constamment dans les affleurements Cénomaniens.
Faciès. — Ces couches ont été déposées dans une mer peu profonde, comme on peut le reconnaître d’après les genres d’animaux qu’on y trouve. Ce sont principalement des Huîtres, et on sait qu’aujourd’hui les bancs d’Huîtres ne se trouvent que dans le voisinage des côtes, et par des mers peu profondes.
Je n’ai trouvé, pour tout l’étage, que deux exemplaires de A. inflatus. Ceci n’infirme pas le caractère littoral de la faune.
En effet, la mer Cénomanienne était largement ouverte à l’est, et en communication avec les environs de Boghar, où les Céphalopodes se montrent abondamment associés aux Ostracées.
En résumé, l’étage Cénomanien de Tiaret et de Lehou appartient entièrement au faciès africain à Ostracées.
Limites inférieure et supérieure. — J’ai placé la limite inférieure, au point de vue paléontologique, au-dessous de l’assise Ci à O. Conica, Janira alpina , var. tricostata , et A. inflatus. A ce point de vue, cette limite n'était pas absolument inattaquable, car j’ai trouvé encore quelques individus de O. falco dans cette zone. Mais, en réalité, cette dernière Huître caractérise, par son abondance, une assise qui est inférieure et qui appartient au Gault. De plus, cette espèce est tellement polymorphe, que peut-être faudra- t-il y distinguer, plus tard, certaines variétés importantes ou même plusieurs espèces.
On sait aujourd’hui, du reste, qu’il y a un certain nombre de fossiles qui franchissent les limites des étages ; c’est ce qui arrive aussi pour 0. falco, dans les environs de Tiaret.
Au point de vue stratigraphique, cette limite est indiquée par une transgression assez grande. J’ai pu observer celle-ci, sur les bords de l’Oued Freaou (coupe n° 10), où on voit l’assise à 0. Conica reposer directement sur les couches jurassiques.
En général, cependant, il y a concordance entre les couches du Gault et celle du Cénomanien. La mer n’a pas abandonné cette région dans l’intervalle. On trouve seulement l’indication d’un nouvel envahissement au commencement de l’époque Cénomanienne.
Je considère cette limite inférieure comme répondant complètement à celle qui est indiquée en France par plusieurs géologues, notamment MM. Hébert, Barrois, etc.
Pour la limite supérieure, je l’ai placée au-dessus de l’assise Gô à O. olisiponensis.
Epaisseur. — Elle est considérable, mais difficile à évaluer exactement, par suite de l’absence de carte topographique à grande échelle. Elle doit dépasser 200 mètres dans le ravin de l’Oued Tiaret. Elle est très réduite à Aïn Kerma, dessous la maison forestière des Ouled ben Allan, où elle ne dépasse guère 70 mètres.
Etendue. — Le terrain Cénomanien occupe la majeure partie du plateau ondulé qui s’étend au sud et à l’est de Tiaret. On trouve des croupes calcaires, dépendant de cet étage, dans toutes les directions, jusqu’à 10 kilomètres de la ville environ.
A l’est et au S.-E., ce sont seulement des crêtes rocheuses, qui surgissent au milieu de la terre végétale des bas-fonds. Elles ont la forme d’escarpes, dont la pente raide est tournée vers Tiaret et vers le nord. Les couches plongent au S.-E., en général, et montrent leurs tranches dans la direction contraire.
Je pense que la plupart de ces escarpes appartiennent aux assises à 0. syphax, O. flabellata, et O. olisiponensis , d’après l’aspect de la roche. On peut les étudier sur les routes de Tiaret à Goudjila et à la Montagne-Carrée. Elles donnent un aspect particulier à cette région du Seressou.
Sur une ligne tirée S.-E. -S., à partir de Tiaret, se montrent bientôt des affleurements plus réguliers. Sur cette direction (route d’el Ousseurk, par Aïn Mesoued), on traverse le Cénomanien sur près de 11 kilomètres. Il est très visible à Aïn Hanesch et au col d’Aïn Mesoued, où se trouve la source Bérard.
La limite sud du Cénomanien est indiquée ensuite par une ligne dirigée à peu E. O., depuis Aïn Mesoued jusqu’au Marabout de Sidi-Ouada. Elle se tient sur la rive droite du Feyd Trade (Oued Tahola).
A partir d’Aïn Beida, le Cénomanien constitue seulement une bande, qui passe au Marabout de Sidi-Ouada, pour aboutir sur l’Oued Melakou.
En s’éloignant à l’ouest, il y a une interruption dans les environs de Aïn Bouloulou, où le Turonien repose directement sur le jurassique.
Les couches Cénomaniennes reparaissent dans la partie inférieure du Cliabet Freaou, où elles constituent la croupe qui porte la maison forestière des Ouled Ben Afïan. A partir de là, on les suit à mi-côte sur les deux flancs de la vallée de l'Oued Lehou, au-dessus des couches du Gault à O. falco et gros Gastéropodes.
Sur la rive gauche de l'Oued Lehou, elles sont interrompues par suite de la superposition des couches Turoniennes p mais elles* affleurent de nouveau dans la région de Medroussa, par suite du relèvement général des couches au N.-O. Elles occupent les sommets des mamelons de toute cette région, comme le Dj. Sba, le Dj. Cheurfa, etc.
Comparaison avec les strates cénomaniennes des pays voisins. — Algérie. — Les études de M. Peron (1) ont montré qu’il y avait lieu de distinguer deux types distincts de formations dans l’étage cénomanien d’Algérie ; l’un pour la région Tellienne, l’autre pour les régions Méridionales.
Dans le nord, les genres d’Oursins sont spéciaux, différents de ceux du midi ; il y a prédominance absolue des Céphalopodes, à l’exclusion complète des Lamellibranches pleuroconques, des Zoophytes, etc., etc.
Sur les Hauts-Plateaux, au contraire, les Ostracées remplissent les couches, les Céphalopodes deviennent, en général, très rares, et les Brachiopodes manquent complètement.
D’après ce que j’ai dit du faciès particulier des couches cénomaniennes des environs de Tiaret et de Frenda, on voit de suite que c’est avec le type méridional qu’elles offrent le plus d’analogies. Cependant, ces couches sont placées, en réalité, à la limite géographique actuelle du Tell et des Hauts-Plateaux, et même, en partie, dans le Tell. J’aurai, du reste, occasion de montrer que la région Tellienne, occupée par ces strates, est un véritable prolongement du Seressou. C’est un ancien plateau transformé par l’érosion en un pays montueux.
Le seul affleurement cénomanien bien déterminé, dans le Tell Oranais, a été signalé par MM. Pomel et Pouyanne (2) entre l’Oued Fergoug et l’Habra.
Au nord de Tiaret, le crétacé supérieur est indiqué sur la carte géologique provisoire. Malheureusement, il n’y a rien de
(1) Echin. foss. de l’Algérie, étage Cénomanien, p. 5.
(2) Texte explicatif de la carte géologique provisoire, p. 27.
publié sur cette région. Je l’ai parcourue rapidement sans y trouver de fossiles.
Nicaise a cité (1) de nombreux gisements cénomaniens, près de Boghar, .à la limite du Tell d’Alger. M. Pérou les a rangés dans sa zone intermédiaire, comme présentant un mélange des faunes du nord et du sud. Beaucoup de fossiles cités se retrouvent dans mes listes. Il y avait communication entre les deux régions par le plateau du Seressou. On connaît, du reste, des affleurements cénomaniens au sud de Teniet, entre Tiaret et Boghar.
Hauts-Plateaux. — M. Marès a donné, dès 1865, les premières indications (2) relatives à l’existence de plusieurs étages crétacés sur les Hauts-Plateaux d’Alger. 11 a signalé des affleurements nombreux de la craie ckloritée, notamment l’existence au Djebel Noukra, à 30 ou 40 kilomètres à PO. S. S. du caravansérail de Aïn Oussera, de couches renfermant O. conica, d’Orb. et crassatella Picteti, Coq. Ce sont des fossiles caractéristiques du Cénomanien, qui se trouvent ainsi, sur la rive droite du Chelif, dans le prolongement immédiat du plateau du Seressou. Cela me paraît suffisant pour montrer que la mer Cénomanienne de Tiaret et de Lehou s’ouvrit à l’est, et était en relation directe avec la mer qui couvrait le pays, au-delà du Chelif jusqu’à Bou-Saada. Cette mer se reliait au nord avec les environs de Boghar.
M. Marès a cité, en même temps, un grand nombre de gisements analogues, jusqu’à Laghouat et Bou-Saada, à travers les Hauts- Plateaux et les chaînes du sud.
C’est surtout dans les travaux de M. Peron qu’on trouve des coupes détaillées avec nombreuses listes de fossiles à l’appui, permettant d’établir des parallélismes précis. Son étude des environs de Bou-Saada (3) montre une succession d’assises très nombreuses. Les environs de Tiaret, surtout la rive gauche de l’Oued Tiaret, présentent de grandes analogies avec Bou-Saada.
Je ferai remarquer seulement que quelques espèces d’Huîtres paraissent être beaucoup plus cantonnées dans la région que j’étudie. C’est ainsi que O. conica , O. africana, O. olisiponensis, ne sortent pas de l’assise qui porte leur nom.
Je ne ferai pas de comparaison avec les gisements classiques de
(1) Catalogue des animaux fossiles d'Alger, p. 18 et 19.
(2) C. R. Ac. Sc. du 15 mai 1865. — Sur la constitution géol du sud d’Alger.
(3) Ech. foss. de l’Algérie, fasc. IV, étage Cénomanien, p. 58 et suivantes.
Tébessa et des autres points de la province étudiés par Coquand, en 1862. Ce travail a été fait par M. Peron.
Pour la Tunisie, il faut attendre la publication des travaux détaillés de la Commission scientifique d’exploration. C’est ainsi que dans les notes de M. Ph. Thomas, membre de cette commission, on trouve l’indication de couches « Cénomaniennes inférieures renfermant Heterodiadema Lybicum , O. olisiponensis et O. Mermeti ». Ce serait une succession analogue à celle du Dj. Guessa, publiée par M. Peron (1). Dans les environs de Tiaret, des couches analogues appartiennent au Cénomanien supérieur.
Dans le sud de la province d’Oran, à la limite du Sahara algérien, on connaît quelques gisements Cénomaniens. C’est ainsi que, près de Mograr, M. Dastague a recueilli Rkabdocidaris Pouyannei avec Heterodiadema Lybicum. Malheureusement, les détails manquent sur ces régions.
Pour le Sahara, je renverrai à l’étude de M. Rolland (2), où l’on trouve quelques successions avec indications de fossiles certainement Cénomaniens. Je crois cependant qu’une partie des couches de El Goléa, que l’auteur rapporte au Cénomanien supérieur, appartiennent déjà à l’étage Turonien. Il suffit de comparer les fossiles cités dans la fig. 6 à ceux que j’indique sur la rive gauche de l’Oued Talrempt (coupe n° 12 et 13) pour voir qu’il y en a qui sont communs, tels que 0. Baylei ?, 0. rediviva, 0. Hippopodium? etc. Je rapporte ces dernières assises à l’étage Turonien.
Maroc. — M. Bleicher a signalé (3) la craie moyenne à 0 . Colwnba ? 0. Syphax, 0. Mermeti, etc. » dans ce dernier pays. Ce serait une assise analogue à celle des Hauts-Plateaux de Tiaret et d’Algérie.
Portugal. — M. Chofïat a donné quelques renseignements sur le Cénomanien calcaire du Portugal, qu’il divise en Rotomagin et Carentonin (4). L'analogie est faible avec la région que j’étudie. On verra, dans mes coupes, que je cite un certain nombre d’espèces du Portugal, telles que 0. Olisiponensis, Micropedina Olisiponensis, etc. J’ai pu vérifier mes exemplaires d’O. Olisiponensis, en les comparant à un individu du Portugal, que m’a adressé M. Chofïat. Ils présentent bien des crêtes sur la valve supérieure. Dans les deux pays, le niveau de cette espèce est au sommet du Cénomanien.
(1) Ech. foss. de l’Algérie, fasc. des Oursins Cénomaniens, p. 36.
(2) Crétacé du Sahara septentrional — Bull. Soc. Géol. du 20 juin 1881.
(3) Bull. S. G. F. 3" série, II, p. 315-316.
(4) Recueil de inonogr. stratigraphiques (1er), p. 65. — Lisbonne, 1885.
De plus, cet auteur cite 0. columba, 0. vesicularis, etc. Ces fossiles ne se retrouvent pas à ce niveau, en Algérie. I/O. vesicularis, du Portugal, dont j’ai eu communication, grâce à l’obligeance de M. Chofïat, ne se rencontre pas à Tiaret. J’ai déjà dit que, quant à O. Columba, on ne connaissait que des formes voisines de la var. Minor.
Au-dessus de l’assise à O. olisiponensis, j’ai découvert une zone à Sphœrulités Sharpei, Bayle, que je place dans l’étage Turonien. M. Chofïat cite ce fossile à la partie supérieure du Cénomanien du Portugal.
Dans son étude des terrains secondaires du sud du Sado, p. 286, ce savant indique que « le faciès dolomitique envahit le Rotomagin » dans l’Algarve. C’est ce qui arrive aussi dans la vallée de Leliou, près de Tiaret.
J'ai insisté sur ces relations avec le Portugal, pour montrer l’extention du faciès méditerranéen ou africain, qui paraît s’être développé, pendant l’époque crétacée, depuis la Syrie jusqu’au S. O. de la Péninsule Ibérique.
Remarques stratigraphiques concernant l’étage Cénomanien. — La concordance de stratification est complète avec lesassises inférieures, que je rapporte au Gault, depuis Tiaret jusque dans la région de Lehou. La mer n’a pas abandonné un seul instant les points où elle avait déposé les couches du Gault. C’est ainsi que l’on peut constater le passage du Gault au Cénomanien, aux deux points de vue paléontologique et lithologique.
Mais la mer a continué sou envahissement du Seressou, au début de la période. On peut voir, à Aïn Kerma, le Cénomanien reposer directement sur les couches Jurassiques. Cette transgression est, il est vrai, de peu d’étendue, par comparaison avec celle qui a eu lieu au début du Gault (couches à O. falco et O. prælonga).
Le point où se montre cette transgression locale est remarquable aussi, à un autre point de vue. Il sépare la région où les couches Cénomaniennes sont redressées, de celle où elles ont conservé presque leur horizontalité.
Au sud et au sud-est de Tiaret, les couches Cénomaniennes, ainsi que les assises inférieures, offrent des traces de plissements assez nombreux, dus à des phénomènes de refoulement. Le principal pli, dont j’ai constaté l’existence, est celui dirigé E. 0., qui passe au-dessous de la cascade, à Msalla, à Gherouf el Guenain et au-dessus de Aïn Seulsoul. Les couches sont presque horizontales,
au nord du pli, tandis qu’elles plongent très fortement au sud, de l’autre côté du pli.
Il y a de nombreuses traces de refoulement, perpendiculairement à la direction précédente. L’effort paraît même être venu de l’est. Les couches, dont la direction moyenne est E. O., sont contournées sur elles-mêmes et forment sur le sol des courbes en S. Quelques-uns de ces contournements se résolvent en petites failles, qui ont déplacé les couches de quelques mètres, parallèlement à leur direction. On peut étudier ces phénomènes en particulier, sur le chemin qui va de Ain Mecharef à Ras Mina. Il est situé entre le pont de la Mina et la route de Sidi Belkassem.
TURONIEN (Etage T).
Equivalents. — Etages Turonien et Santonien, Peron (en partie).
Généralités. — Les quatre assises, que je réunis pour constituer l’étage Turonien, sont les suivantes :
Ti. Assise à Ostrea rediviva.
T 2 Calcaires dolomitiques à Cerithium pustuliferum, Cyphosoma , et Echinobrissus pseudo-minimus, passant à une assise renfermant Sphœruliles Sharpei.
T3. Marnes jaunes à Hemiaster latigrunda, Trigonia limbata, Ostrea proboscidea, O. Cadierensis.
T4. Calcaires dolomitiques.
Cet ensemble constitue, au sud même de Tiaret, un affleurement allongé dont on peut voir facilement l’épaisseur et l’étendue. Mais, sur les flancs de la vallée de Lehou, ces dépôts Turoniens forment une masse puissante que l’on peut examiner beaucoup plus facilement, et qui se présente en concordance avec les assises inférieures et supérieures.
Personne n’avait encore signalé cette formation sur les Hauts- Plateaux Oranais et même dans tout le département d’Oran. Le sol qu’elle occupe est indiqué comme jurassique sur la Carte géologique provisoire de MM. Pomel et Pouyanne.
L’analogie que ces couches présentent avec celles du sud de la province d’Alger (rocher de Laghouat, etc.), ne me permet pas de douter de la communication qui existait autrefois entre ces deux régions. On arrivera certainement à les relier plus étroitement par la découverte de nouveaux affleurements.
Caractères lithologiques. — Je ne m’étendrai pas sur les couches de marnes argileuses ( zones Ti et T3 ), dont j’ai décrit les caractères dans les coupes de Sidi Ouada, de Freaou et de Talrempt. Je dirai quelques mots seulement sur les caractères généraux des zones T2 et Ti , en laissant de côté l’assise Tz à Sphærulites Sharpei , décrite dans la coupe de la rive gauche de l’Oued Talrempt.
Assise T2. — Elle est constituée par des bancs durs présentant de minces intercalations marneuses. Ces bancs durs ont une épaisseur variable de 30 et 40 centimètres, jusqu’à 3 et 4 mètres. Ce sont en partie des calcaires dolomitiques, mais principalement des calcaires marneux et grumeleux.
Les bancs dolomitiques se brisent en fragments irréguliers et quelquefois en plaquettes. Ils présentent, le plus souvent, une sonorité très grande au choc du marteau.
Les bancs grumeleux paraissent être constitués par une agglomération de nodules marno-calcaires, réunis par un ciment absolument analogue. Le plus souvent, on ne reconnaît pas facilement cette structure, si la masse est compacte. Elle se voit surtout le long des chemins arabes qui descendent de Melakou à Foum el Acba et dans la région de Lehou. Le sabot des chevaux et des bœufs brise la roche et les fragments se séparent. Beaucoup de ces nodules sont des fossiles, tels que Gastéropodes et Oursins. Je n’y ai jamais trouvé de fossiles appartenant aux formations inférieures. De plus, tous les nodules que j’ai cassés, et ils sont nombreux, étaient identiques entre eux; je n’ai jamais trouvé une roche étrangère. Tandis que dans les vrais poudingues de la Mina ( Santonien S'i ), et de l’Helvétien, il y a des roches de provenances diverses, preuve certaine de remaniements considérables.
En résumé, je suppose que ces grumeaux appartiennent à la même formation que la pâte qui les entoure (1).
Assise T4. — La grande masse des calcaires dolomitiques T4 est constituée principalement par des bancs durs présentant de petites intercalations marneuses jaunes. En général, la roche est massive, compacte et d’un blanc grisâtre ; quelquefois, elle
(1) Je dois rappeler que cette structure particulière se retrouve dans le jurassique d’Aïn Amra et dans les calcaires coralligènes de la cascade de la Mina. En France, divers auteurs ont signalé cette structure, notamment M. Kilian. (Voir Description géologique de la montagne de Lure, 1888).
paraît être formée par une agglomération de fragments anguleux, à angles légèrement émoussés, réunis par une pâte analogue. L’ensemble rappelle alors une brèche; mais cependant ce n’est pas tout à fait cela, car la roche est homogène.
L’épaisseur des bancs est assez variable. Ils sont, en général, bien stratifiés. Cette stratification est visible surtout à l’aide des couches marneuses intercalées. Quelquefois, ces lits intermédiaires manquent, les bancs se soudent en une masse très compacte, à stratification peu distincte. On peut étudier ces bancs épais principalement sur la rive droite de l’Oued Lehou, dans les ravins de Aïn Hallouf, Tenouflet et Tiamimine. Ils constituent quelquefois des abrupts d’une vingtaine de mètres et ont un aspect ruiniforme.
La zone marneuse T3 peut être remplacée, sur la rive droite de l’O. Lehou, par des calcaires dolomitiques. Les deux zones encaissantes T2 et Ti finissent par se rencontrer, au point de vue minéralogique. J’ajouterai que, dans cette vallée de Lehou, l’élément dolomitique envahit toute la série, depuis le Crétacé inférieur. De plus, l’observation est rendue plus difficile, dans cette région, par l’existence de véritables forêts et par la rapidité des pentes. En fait, je n’ai pu suivre la zone T3 au-delà de Tenouflet Bien entendu, la série des couches est toujours complète ; elles sont constamment en concordance dans cette vallée.
Fossiles et subdivisions. — Il règne encore beaucoup d’incertitude sur le classement des couches Turoniennes d’Algérie. Il suffit, pour s’en apercevoir, de lire l’historique long et très complet que M. Peron a placé au commencement du sixième fascicule des Echinides fossiles de l’Algérie.
On pouvait croire cet étage à peu près délimité, dans la province de Constantine, par les travaux de Coquand, sur les environs de Batna, Khenchela et Tébessa. Il le montrait constitué, au-dessus des couches à Inociamus labiatus (plus tard, Ligérien, Coq.), par :
Un étage calcaire à Radiolites cornu-pastoris (Angoumien) ;
» marneux répondant aux grès d’Uchaux (Mornasien) ; » calcaire à Ilipp. cornu-vaccinum (Provencien).
Mais les travaux de MM. Hébert et Toucas, dans le bassin d’Uchaux, ont montré que la faune dite d’Uchaux (étage Mor-
nasien) répond au Turonien inférieur de M. Hébert, couches à Inoceramus labiatus (étage Ligérien, Coq.).
L’étude du Turonien d’Algérie était donc à refaire.
M. Peron admet bien l’existence d’un Turonien inférieur ou Ligérien, dans ces régions. Il considère le Turonien supérieur comme constitué par un grand massif calcaire superposé à ces couches. De plus, il n’a reconnu nulle part l’existence d’assises marneuses représentant l’étage Mornasien, Coq. D’après lui, et on a tout lieu de le suivre, les fossiles cités par Coquand, pour cet étage, dans le sud du département de Constantine, appartiennent en partie aux étages Cénomanien, Ligérien et Santonien.
J’ai dû faire ce petit historique, pour montrer les difficultés de la question. Je passe maintenant aux résultats de mes observations, qui répondent à des successions réelles et inattaquables.
Parmi les fossiles que j’ai rencontrés dans cet étage T1-T4, il n’y en a pas qui appartiennent en même temps au Cénomanien de ces régions, sauf Cardium hillanum, Sow. Ce fossile est, du reste, coutumier du fait, en Europe.
Ce ne sera pas la même chose pour les assises que je rapporte au Santonien. Beaucoup de fossiles Turoniens passent dans l’étage supérieur.
Je vais rappeler d’abord les deux coupes de Chabet Freaou et de Talrempt (nos 10 et 13) pour établir les bases de la discussion qui va suivre :
Chabet Freaou Rive gauche de l’Oued Talrempt
T4. Calcaires dolomitiques épais.
T3. Calcaires et Marnes jaunes à O. acanthonola.
O. cadierensis.
O. proboscidea.
Trigonia limbata
To. Calcaires à Cerithium pustuliferum.
Echinobrissus, Cyphosoma.
Ti. Marnes à O. rediviva.
Ti. Calcaires dolomitiques épais.
T3. Marnes jaunes a Hemiaster latigrunda.
» oblique-truncatus.
Ostrea proboscidea.
Trigonia limbata.
T?. Calcaires gréseux à Sphœrulites Sharpei. Ti. Cale, et marnes à O. rediviva.
C6. Calcaires à O. olisiponensis.
C6. Calcaire à O. olisiponensis.
Ces deux coupes sont distantes de 1 kilomètre environ, et elles se correspondent complètement, au point de vue stratigraphique. J’ai pu suivre les bancs Cô et Ti d’une coupe à l’autre ; de même pour les bancs dolomitiques supérieures T4. Il en résulte que les assises T2 et T3 de Chabet Freaou répondent aux assises T2 et T3 de l’Oued Talrempt.
Dans la première coupe, la distinction des deux zones paléontologiques n’est pas très nette, la faune varie peu, les espèces sont à peu près les memes. Seulement, l’abondance des individus n’est pas du tout comparable. Dans la partie inférieure T2, les Oursins et les Gastéropodes abondent, les Huîtres sont rares Dans la zone Tu. Ostrea acanthonoia, Ostrea cadierensis, O. proboscidea, var parva, abondent tout à fait, ce qui est dû probablement à l’augmentation des couches marneuses intercalées. Ce dernier fait et la présence de fossiles communs me porte à considérer les assises T3 comme se répondant dans les deux coupes. Par suite, le niveau à Sphæ/rulites Skarpei peut être considéré comme l’équivalent des calcaires marno-grumeleux à Cerithium pustuliferum, Echinobrissus pseudo-minimus et Cyphosoma Delamarrei.
Zone à O. rediviva. — Ce premier niveau est caractérisé par une grande abondance de cette Huître linguiforme qui, d’après M. Peron, comprendrait aussi les types décrits par Coquand sous les noms de O. Rouvillei, O. Biskarensis. Ces petites Huîtres allongées ont été attribuées à divers étages, Cénomanien, Provencien, Sanlonien, etc. Dans la coupe de Bou-Saada, donnée par M. Peron, cette assise est placée dans le Cénomanien supérieur. Le niveau, que O. rediviva occupe dans les environs de Tiaret, me paraît bien fixé ; je le rapporte au Turonien inférieur.
Assise T2. — Je dois distinguer deux types différents de couches, des calcaires gréseux à Rudistes, et des calcaires grumeleux à Cerith. pustuliferum, etc.
Je n’ai constaté la présence de Rudistes qu’en un seul point du massif crétacé que j’étudie, sur la rive gauche de l’Oued Talrempt. Ces couches se prolongent au-delà sur les bords de l’Oued Lehou. Mais j’ai coupé plusieurs fois la série crétacée sans en retrouver dans cette direction. Je puis donc considérer sette assise comme une véritable lentille. Les fossiles trouvés appartiennent à une espèce du Portugal, Sphœrulites Skarpei, Bayle. La détermination est certaine, car j’ai pu faire la comparaison avec un exemplaire que m’a adressé M. Chofïat, et de plus, M. Peron a étudié quelques-uns de mes fossiles.
M. Chofïat, dans ses Etudes stratigraphiques sur le Crétacique du Portugal, place cette espèce dans son étage Carentonin et indique même au-dessus des couches à O. olisiponensis. Je l’ai trouvée, au contraire, au-dessus de l’assise à 0. olisiponensis ;
cela peut s’expliquer par la récurrence que présentent souvent les niveaux coralligènes à Rurlistes et dont on a cité de nombreux exemples.
Je considère la série des calcaires marno-grumeleux à Cerithium pustuliferum, Cyphosoma, etc., comme l’équivalent de l’assise à Rudistes, et peut-être en partie de l’assise marneuse à Hemias ter latigrunda , qui est placée au-dessus. Mais je dois ajouter ici que la plupart des fossiles que je cite dans la coupe de Freaou, sont indiqués par les auteurs, notamment par M. Peron, comme faisant partie de l’étage Santonien. Au contraire, l’assise T3 à Hemiaster latigrunda , qui est supérieure au niveau à Sphœrulites Sharpei, est placée par M. Peron dans le Turonien inférieur; ce qui est d’accord avec ce que j’ai vu.
Assises T3. — Dans les deux coupes de Freaou et de Talrempt, j’ai rapproché ces deux niveaux, grâce aux données stratigraphiques. Mais j’ai aussi quelques fossiles communs à citer ; ce sont ceux que j’appelle Cardium hillanum , Trigonia limbata, Ostrea proboscidea, Hemiaster oblique-truncatus, etc.
Le fait caractéristique que présente cette assise T3 est la présence d’Oursins connus, tels que Hemiaster latigrunda, H. obliquetruncatus et d’IIuîtres également très connues, O. Cadierensis, O. proboscidea, var. parva, O. acanthonota, avec Tarritella (cerithium) pustulifera (1).
Ce sont des fossiles connus en Algérie. Pendant longtemps, il y a eu erreur sur l’attribution des couches qui les renferment aux étages Cénomanien, Turonien ou Sénonien. En 1862, Coquand indiquait comme Provenciens , deux de ces fossiles, Turritella pustulifera et Hemiaster Fourneli (dont II. latigrunda est une variété, appelée Refanensis par Coquand) (2) ; en 1880, ce savant place II. latigrunda, Cyphosoma. Thevestense, Cyph. Delamarrei, dans son étage Ligérien (Tur. inf.), tandis qu’il considère IL oblique-truncatus comme Caréntonien, et H. Fourneli, comme Santonien (3).
C’est M. Peron qui a indiqué (4), en 1879, la présence à Batna de couches renfermant H. oblique truncatus avec Linthia ( Periaster ) oblonga et Linthia Verneuili, fossiles bien connus
(1) Voir la coupe de Medjez, fasc. Sénonien, p. 13.
(2) Géologie et paléontologie de Constantine, p. 297.
(3) Etudes supplémentaires sur la paléont. algérienne, p. 252, 414, 415.
(4) Ech. foss. de l’Algérie, fasc. VI, étage Turonien, p. 24.
du Turonien inférieur de France. De plus, il maintient II. latigrunda dans l’étage Turonien, comme existant à Tebessa, audessous des grandes assises à Hippurites de Goquand.
Je suis donc fondé à placer l’assise T 3 de Talrempt dans l’étage Turonien.
Au contraire, pour l’assise T 3 de Freaou, et même T2 , la plupart des fossiles trouvés sont indiqués par M. Peron dans l’étage Santonien de Medjez. Ce sont principalement Turritella pustulifera, Cerithium Enceiades ( Turr . gigantea), Ostrea acanthonota, O. Cadierensis , O. proboscidea , var parva, etc., etc. Les espèces sont les mêmes, M. Peron a bien voulu examiner mes fossiles et les déclare identiques à ceux de Medjez. Je suis obligé de conclure qu’une partie des couches Santoniennes, des auteurs qui se sont occupés de l’Algérie, est l’équivalent de couches considérées comme Turoniennes, autre part.
Assise T4 — L’absence de fossiles est presque complète dans ce grand massif de calcaires marneux et dolomitiques. Je ne puis donc établir leur niveau stratigraphique avec une grande exactitude. J’ai déjà dit que les fossiles de Tenouflet, coupe n° 16, me paraissent appartenir à ce massif lui-même, au-dessus de l’assise T3 à Hemiaster latigrunda. J’ai indiqué là O. Boucher oni, O. proboscidea, var parva. Ces fossiles sont considérés comme Santoniens par Goquand et par M. Peron.
A la partie tout à fait supérieure de la coupe n° 13, prise sur la rive gauche de l’Oued Talrempt, j’ai cité O. acanthonota et O. cadierensis , avec Cyprina acutecar inata. Ces fossiles relient tout à fait cette assise T4 aux couches inférieures. Je puis donc la considérer comme appartenant encore à l’étage Turonien.
Je suppose qu’elle représente le Turonien supérieur, car j’ai trouvé au-dessus des couches à Ostrea Peroni et O. semiplana, qui me paraissent dépendre de l’étage Sénonien .
De plus, dans la province de Constantine, M. Peron considère comme appartenant au Turonien supérieur, les grandes masses de calcaires à Hippurites de Batna et autres lieux, qui sont superposées aux couches à Hemiaster latigrunda et Periaster Verneuili. C’est bien la position occupée par l’assise Ti.
En résumé, je suppose le Turonien inférieur représenté par les assises Ti , T2 et T3 , à O. rediviva , Cerithium pustuliferum et Ostrea proboscidea, et le Turonien supé7'ieur par l’assise T4.
Je ne sais si cette dernière assise représente à la fois les
étages Angoumien et Provincien de Coquand, c’est-à-dire tout le Turonien supérieur de M. Hébert, ou seulement l’un d’eux.
J’ajouterai que l’espèce que je désigne sous le nom de O. proboscidea , var. parva, ressemble beaucoup à O. eburnea, Coq., qui est cité de l’Angoumien du sud-ouest.
Faciès. — L’abondance des Huîtres, avec les Gastérop . et les Oursins, indique toujours le même type de formation littorale. Seulement, à la base, il y a intercalation d’un niveau à Rudistes ; ce qui arrive assez souvent, du reste, sur les bords de la Méditerranée.
Limite inférieure. — La séparation du Turonien et du Cénomanien se fait assez facilement à l’est du Ghabet Freaou, jusqu’à la Mina et Aïn Mesoued. Il y a discordance de stratification (1) entre les deux séries de couches. C’est pour cela que j’ai placé la limite inférieure au-dessous de l’assise à O. rediviva.
Au contraire, dans la vallée de Lehou, il y a concordance de stratification dans toute la série crétacée.
En un point, à Aïn Bouloulou, on voit même les couches turoniennes reposer directement sur le terrain jurassique. Il y a eu là une petite transgression.
Dans la vallée de Lehou, on ne voit pas trace des mouvements qui ont plissé les couches cénomaniennes au sud de Tiaret. La série concordante des assises paraît complète, ainsi que je l’ai constaté sur plus de 10 kilomètres, sur les flancs des ravins qui aboutissent à l’Oued Lehou.
Les mouvements qui se sont produits au sud et au S.E. de Tiaret, n’ont pas fait sentir leur action au-delà de la maison forestière des Ouled Ben Afïan.
Limite supérieure. — Elle est assez difficile à établir au point de vue paléontologique, car il y a passage de quelques espèces. De même au point de vue lithologique; car, à la limite, il y a alternance des calcaires dolomitiques T* avec les marnes crayeuses Si , qui sont au-dessus.
Dans les environs de Frenda, la limite est précise, grâce à la transgression étendue que présente l’assise Si , par rapport aux couches inférieures. Les marnes crayeuses reposent directement, sur le terrain jurassique, depuis l’Oued Ferdja, jusqu’à Aïn Derhem
(1) Au moins en apparence. Mais il peut se faire qu'il y ait là une* fracture, ou un refoulement des assises Turoniennes sur les couches cénomaniennes, postérieurement à leur dépôt.
et au-delà. Ce fait m’a paru suffisant pour séparer, dans le bassin du Seressou, l’étage T d’avec l’étage suivant S.
Épaisseur. — Elle est difficile à évaluer avec certitude, toujours par suite de l’absence d’une carte topographique sérieuse.
Dans la région qui s’étend au sud de Tiaret, les couches sont peu inclinées, et je n’essayerai pas de fixer un chiffre. Je dirai seulement que l’épaisseur dépasse 100 mètres au sud de Sidi Ouada.
Sur les bords de l’Oued Lehou, les couches sont faiblement inclinées à l’est et on peut traverser toute la série le long des chemins arabes. Mais, là aussi, l’absence de côtes empêche une évaluation très précise. De plus, le faciès dolomi tique envahit presque toute la série crétacée, les fossiles sont très rares, et on ne peut placer exactement les limites des assises. J’évalue l’épaisseur des assises Ti -T4 à 200 mètres environ, et je suppose une différence d’altitude de 400 mètres entre le fond de la vallée et le plateau du Seressou. Celui-ci présente un rebord au-dessus de l’Oued Lehou, constitué justement par l’assise T4 . L’altitude de ce rebord, au commencement de la forêt, doit atteindre 1,200 mètres, tandis que la rivière est à 800 mètres environ.
Étendue. — Comme pour le Cénomanien, ces couches se montrent dans deux régions, celle de Feyd trade et celle de Lehou; mais elles sont continues.
Elles forment une ceinture au Seressou et plongent constamment vers sa partie centrale, en supportant l’étage S, qui occupe presque tout le plateau.
Comparaisons avec les couches analogues des pays voisins . — Le Turonien est encore trop mal connu en Algérie, pour qu’on ait pu y distinguer des types différents, comme M. Peron l’a fait pour le Cénomanien et les étages inférieurs. Je ne comparerai donc les couches de Tiaret et de Frenda qu’avec celles qui leur ressemblent le plus, dans le nord de l’Afrique. Pour cela, je n’ai qu’à feuilleter le travail de M. Peron sur l’étage Turonien d’Algérie, fasc. VI des Echinides fossiles. Je juge même inutile de recommencer la discussion, faite par ce savant, des indications données par Nicaise sur le département d’Alger, et par Coquand sur celui de Constantine.
Dans les régions méridionales, les gisements les plus voisins rapportés au Turonien par les auteurs (ou que je crois équivalents d’après les fossiles cités), sont ceux des chaînes Sahariennes, dans les environs de Laghouat. M. Peron a publié de nombreux rensei-
gnements, sur ces régions, d’après les recherches de MM. Durand et Le Mesle. L’étage Turonien se montre constitué par des calcaires durs et des dolomies, où M. Le Mesle a trouvé, en quelques points, A. peramplus, A. prosperianus et A. Requieni. Les dolomies du Rocher des Chiens de Laghouat (Dj. Tizigrarina) ont fourni, entre autres, H. latigrunda. M. Peron, qui a examiné un fragment de la roche du banc T2f, (coupe nü 6), a reconnu la complète analogie d’aspect de mes calcaires magnésiens, avec ceux de Laghouat. Ceci est une indication très bonne pour le parallélisme de ces couches, car j’ai trouvé Hemiaster latigrunda, dans l’assise T1 2 3 4’ et peut être même dans l’assise T>, d’après des exemplaires frustes.
Pour tous les renseignements supplémentaires, je renverrai au travail très complet de M. Peron sur le Turonien de Laghouat et du Sahara (1) ; toutes les indications connues y sont rappelées.
Le travail de M. Rolland montre aussi la grande extension de ces assises dans le Sahara (2). La succession est très régulière comme dans le Seressou, et les coupes que donnent l’auteur rappellent tout à fait la région de Lehou. L’aspect des plateaux calcaires inférieurs de la région d’El Goléa est tout à fait comparable à celui du rebord du Seressou au-dessus de la vallée de l’Oued Lehou. J’ai déjà dit que je croyais qu’une partie du Cénomanien supérieur de M. Rolland est l’équivalent de mon Turonien inférieur. Je ne puis établir de parallélisme précis, car l’auteur ne cite pas beaucoup de fossiles et puis quelques-uns de ceux-ci n’étaient pas en place. Mon sentiment est que la succession est complète des deux côtés et, de plus, identique.
France. — J’ajouterai une comparaison avec le bassin de Paris, peut-être un peu hasardée. J’ai cité Ostrealateralis, Nills. (O. canalicnlata , d’Orb. ?), O. Hippopodium et Spkœrulites Sharpei , dans les assises Tg et T3 de l’Oued Talrempt, à quelques mètres de distance les uns des autres. Or, M. Peron (3) a cité ces trois fossiles, avec un point de doute pour le Rudiste, dans la couche à Belemnitella plena du bassin de Paris. Cette zone est placée par la plupart des auteurs à la base du Turonien (4).
(1) Echin. foss. de l'Algérie, fasc. Turonien, et aussi Essai sur la Géologie, etc.,
(2) Crétacé du Sahara septentrional, B. S. G. F., 3e série, IX, p. 508.
(3) 1887. Notes pour servir à l'histoire du terrain de craie, etc., p. 89-93.
(4) Hébert. — B. S. G. F., séance du 5 Avril 1888.
Il y a l’indice d’une correspondance; de couches ; d’autant plus que les fossiles sont bien les memes, M. Peron ayant bien voulu examiner justement les trois fossiles que j'indique plus haut.
Le seul gisement du Turonien d’Europe qui me paraisse répondre assez bien aux couches précédentes est celui du Bassin d’Uchaux. J’ai vu dans les collections géologiques de la Sorbonne, la plupart des Huîtres qui ont servi aux recherches de MM. Hébert et Munier-Chalmas. Elles répondent bien aux espèces que je désigne sous les noms O. Cadierensis, O. Mornasiensis, 0. proboscidea, var. parva, 0 . plicifera, var Ligeriensis.
De plus, M. Peron considère O. Tisnei, Coq., du bassin d’Uchaux, comme étant la même espèce que O. acantkonota, Coq., d’Algérie.
SÉNONIEN (Etage S).
Généralités. — Les derniers dépôts crétacés que j’ai à décrire dans les environs de Tiaret et de Frenda, appartiennent à l’étage Sénonien des auteurs, et probablement à la partie inférieure seule.
Ils occupent la majeure partie du Seressou occidental et même forment une partie du rebord qui limite ce plateau à l’ouest, au-dessus de l’Oued el Talit.
A la base, c’est une masse puissante Si de marnes crayeuses qui présente souvent de nombreux bancs de poudingues intercalés. Ce massif marneux est surmonté quelquefois par des calcaires dolomitiques S2. comme à Ternaten ; ou bien, par des marnes gypsifères Sia, et des calcaires dolomitiques Sab, comme au Djebel Sidi el Abed et au Dj. Lachdar.
Toutes ces couches sont indiquées comme Jurassiques sur la Carte géologique provisoire de l’Algérie. M. Clavenad (1) indique aussi comme jurassique toute l’assise inférieure Si, probablement d’après la carte précédente, mais il place dans l’Helvétien le Djebel Sidi el Abed et dans la craie blanche le Dj. Lachdar. Ces deux montagnes sont cependant identiques.
Personne n’avait encore reconnu le développement considérable que prend cette formation entre le Tell et la chaîne du Nador.
(1) 1888. Une mission dans le Sud-Oranais.
Au point de vue de la répartition des étages sur le sol algérien, c’est un jalon qui permettra de relier plus tard les dépôts Santoniens de Djelfa et de Boghar, à travers les Hauts Plateaux Oranais, jusqu’à « la craie blanche à Foraminifères » signalée au Maroc par M. Bleicher (1).
Caractères lithologiques. — Assise Si. Je ne connais rien, dans la craie d’Algérie, en dehors des couches de Djelfa, qui offre autant de ressemblance minéralogique avec la craie marneuse et la craie blanche du bassin de Paris. Dans le Tell, les couches Sénoniennes sont de couleur gris foncé; sur les Hauts-Plateaux du Hodna et dans les Chaînes Sahariennes, la couleur est aussi foncée.
Dans le Seressou, la couleur dominante est le blanc jaunâtre, passant quelquefois au blanc de craie, ou bien au jaune franc. C’est ainsi qu’à Ain Bou Djaïh (coupe 18), des petites carrières montrent une série de calcaires marneux d’un blanc un peu grisâtre, dont certaines parties rappellent les craies marneuses du Nord.
Dans toute la région qui s’étend à l’est de Melakou, jusqu’à la base de la Montagne carrée, la roche est plus sableuse et plus blanche; les talus frais rappellent tout à fait les coteaux de craie blanche d’Epernay.
Assise S 'i, — Mais, dans toute la partie centrale du plateau, surtout dans le bassin de la Mina et dans la région de Medrissa, on remarque de nombreux bancs de poudingues intercalés dans les marnes jaunes. J’ai distingué cette formation spéciale par un accent placé au-dessus de la lettre S. C’est elle qui occupe la plus grande surface parmi les terrains crétacés du Seressou.
On voit les zones de poudingues apparaître à la partie inférieure des marnes Si, sur les bords de la Mina, au sud de Sidi Ouada. De même, près de Frenda, dans la vallée supérieure de l’Oued Ferdja.
Mais, en d’autres points, les poudingues se montrent aussi bien dans les couches supérieures.
Lorsqu’en partant de la Mina, on se dirige à l’O. S. 0., par les vallées de Tousnina et de Azzerem, on constate le passage latéral de l’assise Si, avec poudingues, à l’assise Si, dépourvue de cailloux roulés.
Assise Sa. — A quelques kilomètres de l’est de Frenda, les marnes jaunes Si supportent directement en concordance, une série de mamelons, alignés N. S., appelés Dj. Heraoui (Ternaten),
(1) B. S. G. F., 3e série, II, (p. 315-316).
Menidjel, etc. Ils sont constitués par des calcaires dolomitiques grenus d’un blanc grisâtre.
Assises S2a et Sgb. — Dans l’axe même du Seressou, c’est-à-dire suivant une direction parallèle, à la fois, aux montagnes de Tiaret et au Nador, se trouvent la Montagne Carrée et le Dj. Lachdar. La première est un véritable tronc de cône, tandis que le Dj. Lachdar forme une crête dirigée, en moyenne, à l’E. 30. N.
Ces collines sont constituées par deux assises distinctes. A la base, il y a des marnes argileuses gy psi fèves, teintées de rouge, gris, vert, etc. Au-dessus ce sont des calcaires dolomitiques. Ces derniers ressemblent à ceux de Ternaten, et aussi aux bancs de calcaires magnésiens que l’on trouve dans toutes les assises inférieures.
Fossiles et subdivisions. — Je n’ai trouvé de fossiles que dans les marnes crayeuses blanches et jaunâtres Si. Les gisements, que j’ai étudiés à Melakou (coupe 6), et à la Fontaine du génie (coupe 17), me paraissent indiquer le même niveau. Il ne m’est donc pas possible de subdiviser, par la paléontologie, le massif marneux Si, qui est si homogène par sa constitution lithologique.
Je rappellerai seulement les fossiles principaux : Ostrea semiplana, Sow., 0. Peroni, Coq., Acteonella involuta, Pholadomya elliptica, Cardium sulcatum, Plicatula Ferryi, Nerita Fourneli , Bothriopygus Coquandi, Eckinobrissus trigonopygus. Ils sont tous considérés, par les géologues qui ont étudié l’Algérie, notamment par M. Peron, comme caractéristiques de l’étage Sénonien inférieur ou Santonien.
J’ajouterai que O. semiplana et O. Peroni sont cités par M. Peron jusque dans le Sénonien supérieur à Bélemnitelles de Reims. La faune que j’indique ci-dessus peut donc être parfaitement considérée comme Sénonienne.
Quant aux formations supérieures S2a, S2b, etc.., je n’ai pas de preuve absolue de l’âge que je leur assigne. Je me fonde seulement sur la concordance de stratification et sur l’analogie minéralogique des couches dolomitiques S2b avec les zones analogues que l’on rencontre dans les étages Turoniens et Sénoniens, ainsi que sur la présence du gypse dans l’assise Si de Melakou.
Dans tous les cas, il y a complète identité entre les deux petits massifs de Lachdar et de Sidi el Abed.
Je ne crois pas qu’ils puissent appartenir au Miocène, car celui-ci ne présente pas de gypse, ni de banc dolomitique dans les couches supérieures aux argiles grises, au moins dans les environs de Tiaret.
Faciès. — La richesse de certaines zones en Ostracées, Bivalves, Gastéropodes et Oursins indique probablement la continuation du faciès qui dominait déjà dans les étages précédents. Les bancs de poudingues du Seressou sont un argument qui indique aussi des dépôts de mer peu profonde.
Limites inférieure et supérieure. — J’ai déjà dit que, si on considérait isolément l’assise T4 des calcaires dolomitiques et l’assise Si des marnes jaunes, la séparation était très nette. Mais, en réalité, lorsque les deux formations sont en contact, le passage se fait de l’une à l’autre par des alternances de calcaires et de marnes.
De plus, les fossiles sont trop rares pour pouvoir servir à séparer d’une façon précise ces deux assises, d’autant plus que quelques-uns franchissent la limite.
Je me suis fondé, pour placer là une séparation d’étages, sur la transgression remarquable de l’assise Si. Depuis le Marabout de Sidi Amar jusqu’à Ain Derhem, on voit, sur plus de 15 kilomètres, les marnes crayeuses reposer directement sur le terrain jurassique B (fig. 24 et 25).
Il en est de même, à la limite sud du Seressou. L’assise S'i de marnes crayeuses avec poudingues, repose directement sur les dolomies jurassiques de la chaîne du Nador. On peut suivre le contact sur plus de 25 kilomètres. Il n’y a rien au-dessus dans la région du Seressou, sauf les dépôts détritiques.
Epaisseur. — J’évalue à plus de 100 mètres l’épaisseur que présente l’assise inférieure ST, et à 100 mètres environ l’épaisseur des assises Si à la Montagne-Carrée et au Lachdar.
Etendue. — Cet étage occupe une surface comparable à l’ensemble des autres étages crétacés. Presque tout le Seressou occidental est formé par ces couches sur une largeur moyenne de 24 kilomètres
Vers le sud, entre l’Oued el ïaht et le Dj. Harbouz, il y a encore 20 kilomètres de marnes jaunes avec poudingues. Au-delà, je n’ai pas suivi cette formation. Je présume qu’elle est recouverte assez vite par les dépôts détritiques du bassin des Chotts Oranais.
A l’est de la ligne de Tiaret à Sidi Yahi, entre le Nador et les collines de Tiaret, cette formation disparaît aussi sous les dépôts quaternaires du Seressou oriental.
Je l’ai suivie sur plus de 45 kilomètres, le long d’une direction E.N.E., depuis Aïn Derhem jusqu’à Souggueur.
Comparaisons avec les couches analogues des pays voisins. — Les assises d’Algérie qui ressemblent le plus à l’étage S, sont certainement les couches que l’on rencontre entre le Rocher de Sel et Djelfa, en suivant la route de Laghoust. Nicaise (1) les plaçait en partie dans un étage complexe, C arentonien et Mornasien, correspondant aujourd’hui au Cénomanien supérieur et au Turonien. Il n’avait pu dédoubler ces couches à cause de la similitude des roches renfermant les fossiles. On voit que ce caractère rappelle complètement la vallée de Lehou et le Seressou. Nicaise cite seulement des marnes blanchâtres plus ou moins dures en couches alternantes, avec Ceratites Fourneli, Otostoma (Nerita) Fourneli, Turritella pustulifera , Periaster Fourneli, etc. Parmi ces fossiles, les uns doivent appartenir à la base de la formation, et je les considère comme Turoniens. Les autres, tels que Nerita Fourneli, etc., sont des espèces que j’ai trouvées dans l’assise Si, et que je crois bien Sénoniennes.
M. Peron (2) cite, de cette localité, Bothriopygus Coquandi, Echinobrissus trigonopygus, Hemiaster Fourneli, etc. Ce sont les Oursins que j’ai trouvés à la Fontaine du Génie. Ils présentent de très grandes ressemblances avec ceux de Djelfa. En effet, la couleur et la gangue sont jaunâtres dans les deux cas, ce qui est contraire à l’aspect des fossiles du département de Constantine, dont la couleur est gris foncé, presque noir, comme la gangue.
Il y a donc eu autrefois communication directe entre le Seressou de Tiaret et les bords de l’Oued Djelfa à travers les Hauts-Plateaux.
Dans les environs de Boghar, Nicaise, puis M. Peron, ont signalé aussi des couches Santoniennes. Les fossiles, communs avec Tiaret, sont trop rares pour permettre un parallélisme.
De même, pour le Crétacé supérieur, Turonien et Santonien, cité par M. Peron, à la crête de Mecied, au sud des chaines Sahariennes, vers la limite des départements d’Alger et d’Oran (3).
Pour la comparaison avec le Crétacé de la province de Constantine, je ne la ferai qu’avec la coupe principale que donne M. Peron, celle de Medjès. J’ai déjà dit que je considérais toute
(1) Catalogue des Animaux fossiles d’Alger, 1870, p. 20-22.
(2) Fasc. Sénonien, p. 34.
(3) Fasc. Sénonien, p. 35.
la partie inférieure de cette coupe comme répondant à mon étage Turonien, c’est-à-dire comme l’équivalent des couches à Ilcmiaster latigrunda et H. oblique-truncatus. La partie supérieure des couches Santoniennes de Medjès est constituée par les zones à O. semiplana , O. Peroni, surmontées de marnes argileuses gypsifères (1). Je crois que c’est bien l’équivalent des assises Si et S2 du Seressou, que je considère comme répondant à l’étage Sénonien inférieur.
Résumé et coordination des faits relatifs au bassin crétacé de Seressou et de Lehou. — D’après l’ensemble des descriptions précédentes, on voit que le terrain crétacé forme un bassin qui occupe le plateau du Seressou occidental ainsi que la région montagneuse de Lehou. Les limites sont indiquées, au sud, par la chaîne du Nador, au nord, par les crêtes miocènes de Tiaret et par les escarpements jurassiques de la rive gauche de la Mina, à l’ouest, par les escarpements analogues de la rive droite de l’Oued el Taht. On peut dire que le Jurassique constitue les bords relevés d’un bassin, dont la partie médiane est occupée par les couches crétacées.
Celles-ci représentent tous les étages de ce terrain, sauf les plus inférieurs et les plus supérieurs. Le crétacé débute par des couches de position douteuse , que je rapporte à Y Aptien, avec un point de doute. Le Gault, le Cénomanien, le Turonien et le Sénonien, sont indiqués par des preuves absolues.
Ces étages sont, en général, reliés entre eux par la paléontologie et par la stratigraphie.
Au point de vue lithologique, toute la série est constituée par des alternances de calcaires marneux ou dolomitiques avec des marnes plus ou moins épaisses. Il n’y a exception que pour la base (couches de position douteuse) où l’élément sableux forme plus de la moitié de la masse.
Au point de vue paléontologique, il règne une grande homogénéité dans ces assises ; les fossiles sont toujours des Huîtres, avec des Bivalves, des Gastéropodes et des Oursins. Les Céphalopodes et les Rudistes sont presque absents.
Faciès. — La formation crétacée, étudiée ici, offre une grande analogie avec d’autres dépôts voisins des bords de la Méditerranée. Pour l’ensemble, la ressemblance est surtout grande avec les régions
(1) Peron, fasc. Sénonien, p. 18.
méridionales de l’Algérie et le Sahara septentrional, c’est-à-dire avec le type du faciès méditerranéen de M. Peron. Pour les étages inférieurs, on trouve des points de comparaison avec l’Espagne et le Portugal, d’après les travaux de Coquand et de M. Cholïat. Pour les étages moyens, il y a grande analogie avec l’Italie méridionale, d’après Seguenza (1). Pour les assises moyennes et supérieures, c’est le même cas, d’après les études de M. Lartet sur la Palestine. Quant aux couches étudiées par M. Zittel, dans le Désert Lybique, elles sont plus récentes que celles du Seressou.
Transgressivité des dépôts crétacés du Seressou et de Lehou. — Le caractère stratigraphique principal est la transgression générale et successive du terrain crétacé sur les couches plus anciennes.
Il y a d’abord eu envahissement de la région septentrionale du bassin, dès le début de la période. Le mouvement avait lieu de l’est à l’ouest, comme on peut le constater à la Mina et dans les Krallafas, d’abord par l’Aptien et ensuite par le Gault.
Puis, l’envahissement s’est fait du nord au sud, pendant les époques Turonienne et Sénonienne. Le début de cette dernière est caractérisé par une transgression considérable autour de Frenda et le long de la chaîne du Nador (fig. 24).
C’est à ce moment que cette invasion marine a atteint son maximum dans la région.
Je rapprocherai ces faits des phénomènes analogues constatés en Europe et en Amérique, et qui montrent que les sédiments crétacés sont transgressifs relativement aux terrains sur lesquels ils s’appuient.
Etendue, Limites . — Au nord, près de Tiaret, on ne voit pas le contact direct avec le Jurassique, car il y a superposition de dépôts miocènes. Mais, à quelque distance, on retrouve les couches jurassiques sur le plateau de Bou-Ghuedoun. Il n’y a pas trace de dépôts crétacés à leur surface. Je ne pense pas que la mer du Seressou ait franchi cette crête, pendant cette période. Il n’y avait pas communication, en ces points, avec les mers crétacées du Tell.
Au nord de la région de Lehou, ainsi qu’à l’ouest, rien ne permet de fixer une limite avec quelque certitude. On constate seulement les traces d’érosions considérables, qui ont donné naissance aux vallées de la Mina et du Taht. Il est possible que
(1) Studi geologici e paleontologici sul cretaceo medio dell’ Italia méridionale.
les dépôts crétacés se soient prolongés bien au-delà de leur limite actuelle.
Au sud, la limite actuelle est la chaîne du Nador. Ces montagnes constituaient une île rocheuse, qui a été entourée par la mer crétacée supérieure au nord, à l’ouest et peut-être au sud.
C. Terrains tertiaires et quaternaires
Miocène moyen
Les seuls terrains tertiaires que l’on trouve dans la région considérée ici, appartiennent à l’époque miocène, et probablement à la partie moyenne seule. Ils constituent, près de Tiaret, une véritable barre de collines, qui sépare les Hauts-Plateaux d’avec le Tell. (Fig. 21 et 22).
Cette formation comprend les quatre assises suivantes :
Hi Calcaires à Lithothalmium (Algues calcaires, Mélobésies), avec Echinolampas Soumatensis, Pomel, Pecten cf. Fuchsi, Fontannes.
H2. Marne argileuse grise, renfermant Ostrea crassissima à la partie supérieure. H3. Grès jaunes de Tiaret et de Sefïalou, dont l’épaisseur peut atteindre 4D0m.
H4. Poudingues à gros éléments, atteignant quelquefois 80“ d’épaisseur.
Ces quatre assises sont en concordance. La dernière est transgressive et peut reposer directement sur le jurassique et sur le crétacé.
Le miocène moyen est absolument transgressif sur toutes les formations antérieures, et repose sur elles, le plus souvent, en discordance de stratification et quelquefois avec ravinement.
C’est le dernier terrain marin dans l’intérieur des Hauts- Plateaux, pour toute l’Algérie.
Je ne suis pas très convaincu que la partie supérieure de cette série ne représente pas le miocène supérieur.
Pour l’assise inférieure Hi, c’est le principal gisement des Clypéastres dans le nord de l’Afrique. Elle me paraît correspondre aux couches à Clypéastres de la Méditerranée.
La présence de O. crassissima dans l’assise H* fixe bien sa position géologique.
Terrains quaternaires. — Ils occupent principalement le fond des vallées du Tell et le plateau du Seressou à l’est de la route de Tiaret à Goudjila. Les restes fossiles sont toujours très rares.
On peut distinguer deux divisions principales, en dehors des formations actuelles :
1° Quaternaire ancien Q, formé de couches épaisses de cailloux roulés, surmontées de marnes argileuses rougâtres. Ces dernières peuvent manquer.
2° Quaternaire récent ou limon gris l , renfermant assez souvent des couches de cailloux roulés. Il renferme des hélix et des bulimes. Il est absolument discordant avec le quaternaire ancien.
Dépôts actuels. — Les rivières actuelles ont leur lit creusé dans le limon gris. Leur régime est tellement régulier, dans les environs de Tiaret et de Frenda, que je ne crois pas qu’elles puissent franchir les berges qui les encaissent ; presque toutes ont leur origine dans des sources à débit régulier. Ces rivières se contentent de remanier les alluvions de leur lit.
Structure gtratigraphique de la contrée.
Après avoir terminé l’étude détaillée des assises qui constituent les environs de Tiaret et de Frenda, je vais essayer de montrer que la géographie physique de cette région est en rapport direct avec sa constitution géologique et avec les actions que l’érosion a exercées sur ces assises.
Au point de vue seulement de l’observation directe, on voit tout de suite qu’il faut considérer les deux régions du Tell et des Hauts Plateaux comme très distinctes.
Dans le Seressou, l’absence de végétation véritable facilite beaucoup les recherches, car, en réalité, il n’y a que de l’herbe à la surface. Ceci est en rapport avec le manque de dépôts superficiels et surtout d’humus. La terre végétale n’existe que dans les bas-fonds et sur le bord des rivières.
Les observations sont plus faciles que dans le Tell. Celui-ci est, en général, plus humide, au moins dans les parties voisines du Seressou ; il possède souvent des arbres et des broussailles et par conséquent le sol peut être caché par des dépôts superficiels.
La structure du bassin du Seressou occidental, pays plat entouré de bords plus relevés, est forcément plus simple que celle du Tell.
L’étude de la succession des couches est plus facile que dans le Tell; et, par conséquent, il y a seulement à interpréter les résultats obtenus. Pour le Tell, pays de montagnes et de ravins, on est quelquefois exposé à se tromper sur la succession des assises.
Un inconvénient très grave du Seressou et des plateaux en général, c’est que les couches sont peu inclinées et souvent même presque horizontales. Il faut les suivre bien plus longtemps pour arriver à l’assise supérieure ou à l’assise inférieure. Heureusement, en certains endroits, il existe un véritable rebord du plateau, audessus des régions telliennes. Ce rebord facilite l’observation en présentant les tranches des couches. De plus, les cours d’eau, à leur sortie du Seressou, sont encaissés profondément dans des
escarpements qui montrent la succession des assises, sans avoir l’inconvénient des ravins du Tell, où, en général, les escarpements sont bordés d’éboulis ou couverts d’arbres et de terre végétale.
Aussi, est-ce à la limite des deux régions principales que l’on peut saisir le plus facilement les traces des phénomènes géologiques. Comme exemple de cette situation privilégiée, je citerai la cascade de la Mina (fig. 3) et les environs de Frenda (fîg. 2) (1).
Je montrerai que, dans le Seressou, comme du reste dans les régions du Tell les plus voisines, les phénomènes de dislocation sont très simples. Il y a seulement quelques plis de refoulement, compliqués quelquefois de failles. Celles-ci existent surtout à la limite du Tell et du Seressou.
Je terminerai en montrant les effets de l’érosion, qui a joué un grand rôle dans la formation du relief du pays. On sait, d’ailleurs, que ce phénomène a toujours été très important, dans les plateaux de type désertique, comme le Sahara et le Colorado d’Amérique.
A. Structure générale du Seressou et des régions Telliennes voisines.
Je vais donner quelques coupes d’ensemble tracées à travers les régions étudiées pour faire mieux saisir la structure géologique de la contrée, ainsi que les relations qui existent entre son relief et les assises qui la constituent.
En joignant à ces coupes générales celles qui ont servi à l’étude des terrains, je rétablirai l’ensemble des mouvements que les assises ont subis (2).
La légende commune est la suivante :
A. Argiles jurassiques jusqu’aux couches à Cidaris glandifera.
B. Dolomie Bi et zones supérieures du Jurassique, depuis l’assise à A. Frotho.
N. Crétacé inférieur du Tell.
G. Gault. (assises Gi et G;2 avec G’).
L. » récent
(1) Il y a un caractère commun à ces deux régions, qui rend les observations difficiles : c'est l’absence de routes et, en général, de travaux d’art.
(2) Les cinq coupes générales : fig. Nos 21, 22, 23, 24, 23, sont toutes à la même échelle ; pour les longueurs, la réduction est au 4-0 oôu~ü Pour *es hauteurs yô'oo o o * Ces dernières sont donc exagérées quatre fois.
Fig. 22. — Coupe transversale du Seressou, passant par la Cascade de la Mina. Elle est parallèle à la précédente et distante de 10 kilomètres environ.
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Fig. 24. — Coupe transversale du Seressou, parallèlement à la chaîne du Nador.
Les coupes générales, fig. 21,
22, 23, 24, 25, montrent que l’ensemble des assises crétacées du Seressou occidental et de Lehou a été soulevé en masse, probablement lentement, car on ne constate pas de failles, ni de dislocation dans ces régions (fig.
23, 24, 25). La plupart des vallées sont dues à l’érosion, comme on peut le constater par la correspondance des couches, qui constituent les pentes. La fig. 23 en est un exemple pour la région de Lehou.
Les figures 23, 24 et 25 montrent aussi que les bords de cette région sont plus relevés que le centre, au moins pour la limite occidentale et septentrionale de la région de Lehou.
En résumé, on ne reconnaît pas l’existence de grandes dislocations survenues postérieurement au dépôt des couches marines. En effet, la majeure partie des couches crétacées supérieures et tertiaires plonge vers le centre du plateau d’une façon assez régulière. De plus, l’érosion suffit presque toujours pour expliquer la présence des escarpements ; il est inutile le plus souvent de faire intervenir les failles.
La structure géologique n’est pas aussi simple dans la partie septentrionale du Seressou, immédiatement au sud de Tiaret, et surtout dans les régions telliennes voisines (fig. 21 et 22).
Je laisse de côté, bien entendu,
l'étude du Tell propre.
Fig. 25. — Coupe dirigée à travers le Seressou méridional (Medrissa). (Cette coupe peut être considérée comme la suite de la fig. 10).
En me reportant aux coupes de détail, je vois que les plissements et les failles se reconnaissent principalement à l’est du coude oriental de l’Oued Lehou, autour de Tagdempt, et depuis la Cascade de la Mina jusqu’à Aïn Seulsoul et Aïn Hanesch.
B. Etude des plissements principaux.
1° Plis anticlinaux. — Le pli anticlinal entre-ouvert de la chaîne du Nador est le plus considérable et le plus important. Il est dirigé à peu près E. 30° N. (voir fig. 21 et 22). L’érosion aidant, il a déterminé l’affleurement des argiles oxfordiennes.
Au nord de Tiaret, sur le plateau rocheux de Bou Ghuedoun (fig. 21), j’ai trouvé les traces d’un plissement analogue, mais peu accusé. 11 m’a paru dirigé aussi à E. 30° N., parallèlement à la chaîne du Nador.
Ces deux plissements ont déterminé la formation d’un pli synclinal du Seressou, limité au nord par le pli de Bou Ghuedoun, au sud par celui du Nador. C’est dans ce large pli que se sont déposées les couches crétacées (bassin du Seressou).
Les coupes locales de la Mina (fig. 3), de Msalla (fig. 16), de Aïn Béida (fig. 17), et de Seulsoul montrent un pli dirigé E.-O., qui est d’abord anticlinal de Msalla à Aïn Béida, et tend à s’élargir plus loin. Il est à peu près rectiligne. Il a affecté le terrain jurassique et le terrain crétacé jusqu’au Cénomanien y compris. Le Turonien se trouve en dehors du pli, soit par discordance véritable, soit à la suite d’une fracture. Je n’ai pu reconnaître, dans la région des Krallafas, trace de l’existence de ce pli. Tout au plus, peut-on le considérer comme ayant fait sentir son action jusqu’à Aïn Kerma, près de l’Oued-Lehou (fig. 18 et 19). C’est à lui que j’attribue l’inclinaison des assises crétacées sur la rive droite de l’Oued Tiaret, par suite de refoulements contre les bords du bassin. Il est entr’ouvert dans sa partie occidentale, où l’érosion a mis à jour les argiles jurassiques A, au-dessous de la cascade.
On peut voir, sur la carte et sur les coupes, qu’il y a un certain nombre de vallées dirigées au N. N. 0. Je citerai la Mina, entre la cascade et Tagdempt, l’Oued el Taht, l’Oued el Abd, etc. Ces rivières coulent, en général, dans des dépressions anticlinales qui remplacent les voûtes brisées des plis correspondants.
Le pli anticlinal N. N. O. de la Mina (fig. 4) a affecté les terrains jurassique et crétacé jusqu’au Turonien. En effet, on constate l’effet de ce plissement sur les assises Cénomaniennes de Aïn Béida et de Aïn Hanesch. Il est entr’ouvert jusqu’aux argiles oxfordiennes.
Le pli anticlinal N. N. 0. de Y Oued elAbd (fig. 10, 23, 24, 23) est en relation avec le relèvement à l’Ouest du bassin du Seressou. On constate son action sur toute la série jurassique et crétacée. A partir de l’Oued el Taht, il est facile de reconnaître l’inclinaison générale à l’E. 30° N.
Ces plis anticlinaux, de directions diverses, ont déterminé la formation de nombreuses combes dans le terrain jurassique. Presque partout, celui-ci présente des boutonnières dont le fond est constitué par les argiles oxfordiennes et la bordure par les escarpements des Dolomies supérieures.
Des cluses sont en relation avec les plis anticlinaux ; je citerai le couloir que traverse la Mina, après la boutonnière de la cascade.
2° Failles. Elles sont rares dans les environs de Tiaret et de Frenda. La plus importante est celle de Tagdempt, que suit l’Oued Tiaret inférieur, près de cette ville. Elle a dénivelé les terrains miocènes, et se trouve juste à la limite du Tell et du Seressou.
Dans les couches Cénomaniennes qui se trouvent entre le feyd Trade et le Pont de la Mina, on constate de nombreux phénomènes de torsion, entraînant la formation de surfaces gauches. Les bancs dessinent à la surface du sol des courbes en forme d’S. Quelquefois ces contournements de couches se résolvent en petites failles; les couches sont déplacées de quelques mètres, parallèlement à leur direction.
C. Rôle important de la dénudation
Après avoir essayé de donner une idée de la structure stratigraphique de la contrée, il convient d’examiner les effets de l’érosion. Celle-ci a façonné véritablement ce pays et l’a amené à l’état actuel.
En général, les régions que j’ai étudiées, dans le Tell et les Hauts-Plateaux vers leurs limites communes, aux environs de Tiaret, de Frenda et de Saïda, offrent des conditions excellentes pour l’étude des modifications qui se sont produites dans le relief du sol, depuis l’émersion définitive, à la fin du miocène moyen (ou supérieur). En effet, presque toujours, le sol est dénudé.
Région de Lekou. — L’examen de cette zone forestière montre qu’elle est constituée par des petites collines qui se détachent des Hauts-Plateaux (1) et serpentent entre des vallées plus ou moins profondes. Celles-ci prennent aussi naissance sur le
(1) Ceci est exact au moins jusqu’à Saïda et au contre-fort de Nesmot. Plus tard j’essayerai de vérifier ces vues pour toute l’étendue du département d'Oran.
Seressou, par des ravins qui échancrent plus ou moins fortement le rebord du plateau. Les contreforts finissent par aboutir au-dessus des plaines de l’Oued el Taht et de la Mina inférieure. En général, leur partie supérieure ne constitue pas une véritable crête ; c’est une croupe aplatie. Les vallées, au contraire, sont le plus souvent assez étroites.
On constate que les strates, qui constituent cette région, se correspondent d’un coteau à l’autre (fig. 23). Les bancs sont faiblement inclinés, on peut les considérer comme presque horizontaux sur une petite étendue. Leur parallélisme étant admis, il en résulte que c’est l’action des eaux, l’érosion, qui a creusé la vallée, sur une profondeur qui dépasse quelquefois 300 mètres.
Si l’on comble, par la pensée, les vallées dé Tiamamine et de Lehou (fig. 23), en rétablissant les strates, on voit que le contre-fort du Cheurfa, par exemple, a été lié autrefois au plateau.
Cela est vrai pour toutes les vallées et pour tous les contre-forts de la région de Lehou. Le plateau du Seressou s’est étendu autrefois de 30 kilomètres environ jusqu’au Djebel el Rar et jusqu’au nord du Cheurfa, c’est-à-dire, au moins jusqu’à la vallée actuelle du Taht et jusqu’à quelque distance de la Mina inférieure.
Plaine du Taht. — Les observations et les conclusions précédentes peuvent s’étendre aux plaines du Taht et de l’Abd. La dénudation a même été beaucoup plus grande ; la constitution du sol est différente, du reste.
Tout autour de la plaine actuelle, on voit des escarpements (fig. 24 et 25) formés d’un talus argileux (oxfordien A), surmonté de falaises dolomitiques (Jurassique supérieur B). Quelquefois, il y a encore au-dessus des calcaires et marnes, appartenant aux étages crétacés (G ou Si.)
Dans la plaine même, il existe des montagnes coniques, appelées Dj. Toumiettes, Bou Rachoua , Bou Mya, etc. Elles sont constituées aussi par une base argileuse A, supportant des couches dolomitiques B. (fig. 25). L’étude des strates montre qu’il y a correspondance complète entre ces montagnes coniques et les talus qui limitent la plaine. On voit tout de suite qu’il y a eu autrefois continuité des assises jurassiques. Les mamelons de la plaine sont des témoins de l’ancienne configuration du sol.
De proche en proche, on peut relier ainsi le rebord du Seressou vers Aïn Derhem, à toutes les montagnes du Taht, jusqu’au Djebel Sidi Ben Halyma, en face le Dj. el Rar et le Dj. Bou Thaleb. Autrefois donc, le plateau se continuait vers le nord au-dessus de l’Oued el Taht, sur une longueur de 40 kilomètres au moins.
Seressou. — Le plateau montre aussi que l’érosion a été considérable à sa surface. Le Dj. Lachdar et la Montagne Carrée sont limités par des bords abrupts. Peut-être même, il y a eu continuité des assises de l’un à l’autre, car leur ressemblance est remarquable.
Tous les affluents de la Mina sont encaissés dans l’assise de marnes crayeuses avec poudingues, du crétacé supérieur. On peut suivre les couches, et constater leur parfaite correspondance. La surface moyenne du plateau est parallèle à la direction des strates (fig. 24). Je citerai en particulier l’Oued Azzerem et l’Oued Yat, comme facilitant tout à fait cette étude.
Les nombreux lambeaux de poudingues miocènes, épars à la surface du Seressou septentrional, près Tiaret, sont les restes d’une formation, en très grande partie enlevée par les eaux.
Chaîne du Nador. — Le pli anticlinal entr’ouvert de cette chaîne a été le point de départ de la vallée de l’Oued Feidja. La région de Souffiguig et le Dj. Sayada montrent l’importance considérable de l’érosion. La chaîne méridionale du Nador a disparu en majeure partie entre le Dj. Sayada et El Ousseurk.
Vallée de la Mina. — Depuis la cascade jusqu’à Tagdempt et Méchera-sfa, ainsi que sur la rive gauche de la rivière, le terrain jurassique montre de nombreuses combes, indiquant toujours une dénudation considérable par les eaux. Le point de départ est la formation d’un pli anticlinal, dont la voûte s’est rompue.
Djebel Ghezzoul et Dj. Seffalou. — Le terrain miocène (fig. 21 et 22) a subi aussi une érosion importante; l’assise gréseuse se termine au nord, et quelquefois au sud, par des escarpements verticaux qui atteignent souvent 200 mètres de hauteur.
Oued Tiguiguest. — Les assises crétacées du Tell sont prin-
cipalement des marnes schisteuses, assez friables, que la pluie désagrège facilement, car elles ne sont pas couvertes de végétation. Toutes les vallées sont des exemples de la dénudation que ces assises ont éprouvée avant l’époque actuelle.
En général, le Tell proprement dit, de Temda et de Méchera-sfa, est argileux et montre partout des traces d’érosion.
Les exemples précédents suffisent pour faire saisir l’étendue des phénomènes de dénudation dans les environs de Tiaret et de Frenda, et cela à la surface de toutes les formations que j’y ai relevées, jurassiques, crétacées et miocènes. C’est là qu’il faut chercher l’origine des amas de cailloux roulés du quaternaire ancien Q.
La structure géologique a considérablement aidé l’action des eaux, par suite de l’alternance des zones marneuses tendres avec les bancs durs.
De plus, dans chacune des grandes régions du Tell et des Hauts-Plateaux, des causes secondaires ont influé sur la marche du phénomène.
Dans le Tell, les vallées proviennent de plis dont les voûtes brisées ont été enlevées par l’érosion suivant leur longueur, ce qui a constitué des boutonnières. Quelquefois, le pli est peu sensible, comme pour la plaine du Taht et de l’Abd, où il est resté des témoins.
Dans le Seressou et la région de Lehou, on ne trouve pas trace d’ondulations ayant déterminé le commencement des vallées. Le début est probablement dû à de simples cassures ou fissures, que l’érosion a agrandies.
Un troisième cas, tout à fait rare, c’est celui d’une vallée de faille, c’est-à-dire dont l’origine se trouve dans un déplacement de couches. L’Oued Tiaret en est un exemple dans sa partie inférieure.
Erosion actuelle à la limite du Tell et des Hauts-Plateaux. — Le plateau du Seressou et la région de Lehou sont limités par des escarpements au dessus des plaines du Tell. L’érosion continue, toujours à agir, mais son effet est incomparablement moindre qu’à l’époque quaternaire. En étudiant son action, on comprend bien comment le Tell s’est développé, a avancé sur les Hauts-Plateaux, puisque les zones limites de ces derniers se sont transformées en régions mamelonnées.
Si les phénomènes d’érosion étaient aussi intenses qu’à l’époque quaternaire, on pourrait prévoir le moment où les ravins du
Tell arriveront dans les Chotts des Hauts-Plateaux, pour permettre à leurs eaux de s’écouler dans la Méditerranée.
D. Relations entre la géographie physique et la structure géologique. — Les régions étudiées montrent des rapports étroits entre le relief de la surface et la constitution géologique du sol.
La chaîne du Nador, qui se dresse comme une île au milieu du Seressou, est uniquement formée de terrains jurassiques.
Le plateau du Seressou, qui l’entoure au nord et à l’ouest, est exclusivement formé de terrains crétacés supérieurs. Ces derniers sont recouverts au sud et à l’E.-N.-E. par des dépôts détritiques.
Au nord-ouest du plateau, se trouve la région de Lehou. Elle a la meme constitution générale; son aspect est différent, par suite de l’action des eaux.
Le Seressou et la région de Leliou se terminent par un bord ouest surélevé, au-dessus de la plaine du Talit, ainsi qu’au nord, dans la vallée de la Mina et de ses affluents. Ces rebords sont constitués par le terrain jurassique.
Au sud de Tiaret, une petite partie du Seressou est fortement ondulée; elle est formée par les étages du crétacé moyen, Gault et Cénomanien.
La grande ligne des crêtes de Tiaret et du Seffalou, qui limite au nord le bassin du Seressou et la région de Leliou, est constituée par les grès miocènes.
Au-delà, se trouve la combe d’Aouale, qui est occupée principalement par les marnes miocènes.
Le plateau allongé de Bou Ghuedhoun est formé par les dolomies jurassiques.
La vallée de Lilli, qui se trouve au nord, est constituée par les argiles oxfordiennes dans sa partie méridionale.
Les montagnes de Mahmeur et de Lella Khera montrent les marnes N du crétacé inférieur. Elles se continuent par le Djebel Bechtoute, formé d’un noyau de roches éruptives avec les marnes Néocomiennes sur les pentes septentrionales.
Formation progressive du sol et de son relief.
Les couches de la série primaire n’affleurent en aucun point de la région étudiée ici, ou de ses alentours immédiats. On ne peut rien dire sur l’état des environs du Tiaret et de Frenda pendant l’époque paléozoïque; il en est de même pour le Trias.
Pendant l’époque liasique, la mer existait peut-être dans ces régions, car on trouve des dépôts de cet âge dans le massif de l’Ouarsenis, à 65 kilomètres au N. de Tiaret. On en connaît aussi dans l’ouest de la province d’Oran.
La mer a dû recouvrir au moins les parties occidentales, pendant les époques Bajocienne et Bathonienne. En effet, il existe à l’ouest de Frenda, vers Tagremaret et Saïda, des assises dolomitiques épaisses, qui représentent certainement des dépôts de cet âge. On n’a pas trouvé de Céphalopodes dans ces couches ; seulement quelques rares fossiles des genres Rhynchonella, Ostrea, Mytilus , Cardium, etc. Ils indiquent une mer peu profonde.
Pendant l’époque oxfordienne, tous les environs de Tiaret et de Frenda, jusqu’à Goudjila et Chellala à l’est, Saïda à l’ouest, ont été couverts par une mer dont le régime était très uniforme. Elle a laissé des sédiments presque exclusivement vaseux, avec fossiles très peu abondants. Les seuls restes que l’on retrouve appartiennent aux ammonites, aux bélemnites et aux posidonies, en dehors des empreintes mécaniques que l’on rencontre plus souvent.
A Aïn Amra, le type minéralogique est un peu différent, et le gisement, riche en Ammonites. Il se relie facilement aux dépôts oxfordiens de l’Ouarsenis et autres points du Nord de l’Afrique. Le type de cette formation est celui que l’on a appelé Alpin, Méditerranéen et Vaseux pélagique. On peut admettre une grande similitude avec les dépôts des Alpes. Les communications devaient être très largement ouvertes à travers les îlots cristallophylliens du Nord de l’Afrique. Pour cette époque, la région étudiée fait bien partie de la zone méditerranéenne (ou alpine) du terrain jurassique.
En un seul point, à la cascade de la Mina, à la partie supérieure des couches oxfordiennes, s’établit le passage à l’époque suivante,
par l'apparition d’an type particulier de formation, avec Brachiopodes et Oursins.
Le Jurassique supérieur, qui correspond au Corallien du Midi delà France, indique une mer peu profonde; la faune est assez riche en Brachiopodes et en Oursins, avec des Huîtres et quelques coraux. La variété des sédiments et leur nature souvent arénacée indiquent aussi les mêmes caractères.
On ne trouve ensuite rien dans ces régions, qui puisse correspondre nettement à la partie supérieure du Jurassique supérieur et au crétacé tout à fait inférieur. Il y a peut-être exception pour le Tell, au nord du Djebel Bechtoute, où l’absence de fossiles ne permet pas de se prononcer.
Mais pour les régions du Seressou et de Lehou, il faut admettre soit que les sédiments ont été enlevés, soit que la mer s’était éloignée. Peut-être suffirait-il de supposer un retrait de celle-ci dans la partie centrale du plateau, entre Tiaret et le Nador. En tous les cas, entre Frenda et le Dj. Harhouz, il y a eu émersion du fond et formation d’une terre, car le Jurassique est recouvert par le Crétacé supérieur directement.
Le bassin du Seressou date des derniers dépôts jurassiques de la région; c’était une vaste dépression comprise entre le Nador au Sud et les crêtes de Bou Ghuedoun au nord. Ces dernières les séparaient du bassin tellien de l’Oued Biou. Cette dépression a été constituée par un vaste pli synclinal, dirigé E. N. E. à peu près.
La mer crétacée a commencé l’envahissement de cette région, probablement pendant la période Aptienne (couches de position douteuse). On voit, près de la Mina, qu’elle a avancé de l’est à louest. Les dépôts plus anciens sont recouverts dans le Seressou central.
C’était une mer peu profonde, autant qu’on en peut juger par la nature arénacée des dépôts et par leur variété. Du reste, on peut attribuer ce caractère littoral des sédiments justement à l’invasion, par la mer, d’une région déjà ondulée et plissée.
Pendant l’époque albienne et les suivantes, la mer dépose des sédiments, en général fins, surtout des marnes, avec des bancs calcaires dus presque uniquement à l’accumulation de débris fossiles. La faune est riche en Ostracées, Bivalves, Oursins, etc. Elle indique une mer peu profonde, ce que confirme l’examen topographique du bassin. Au début de la période, les eaux envahissent, toute la région septentrionale de Lehou; elles s’avancent à l’ouest de 40 kilomètres environ, vers des limites qu’on ne voit pas. Le
mouvement de transgression est donc principalement dirigé de l’est à l’ouest.
Avec le Cénomanien, la mer n’abandonne aucune de ses con quêtes, elle envahit même quelques petites échancrures de la côte jurassique, et forme un golfe à Aïn Kerma. Ce mouvement est en rapport avec la grande transgressivité des mers Cénomaniennes dans toute la France. La mer était largement ouverte à l’est, et conservait les mêmes caractères que pendant l’époque Albienne.
La mer Turonienne a dépassé en quelques points les limites du bassin cénomanien ; on voit à Aïn Bouloulou ses sédiments reposer directement sur le terrain jurassique (1). Pour la région de Leliou, au contraire, les dépôts se sont suivis sans interruption.
Peut-être, dès cette époque, la mer commence-t-elle à envahir les parties méridionales du Seressou. Le fait est, en tous les cas, évident avec le début de l’étage Sénonien. Les dépôts de cet âge reposent directement sur le jurassique entre le Nador et Frenda. L’envahissement de la partie méridionale du Seressou est dû à un affaissement lent de cette région, au bas de la chaîne du Nador. Ces mouvements ont amené la production d’une quantité considérable de cailloux roulés et de galets, que l’on retrouve en bancs de poudingues intercalés dans les sédiments marneux.
La mer sénonienne couvrait alors tout le plateau actuel du Seressou, entourant au nord, à l’ouest et peut-être au sud, la chaîne jurassique du Nador. Celle-ci formait une île allongée au milieu des eaux.
Pendant l’époque sénonienne (après le dépôt des couches Si ), la mer a abandonné la majeure partie du Seressou. Un mouvement d’émersion a entraîné la formation de lagunes, qui ont vu le dépôt, de gypse et de dolomie. Les eaux occupaient probablement un bassin d’évaporation allongé, dirigé E. 30° N., et passant par les emplacements actuels du Djebel Lachdar et du Dj. Sidi el Abed.
En tous les cas, l’érosion considérable que ces couches ont subie, ne permet pas de se prononcer sur l’ancienne extension de cette dernière assise crétacée.
En résumé, pendant cette période crétacée, la région de Lehou et le Seressou ont été toujours occupés par une mer peu profonde, à sédimentation très active, comme le montrent leurs dépôts épais.
(1) D’après la coupe de Sidi Ouada (fig. 15), il pourrait même y avoir eu discordance transgressive du Turonien sur le Cénomanien. Mais je n’ai pas vu de dépôts littoraux au contact des deux séries de couches. La discordance actuelle pourrait être le résultat d’une fracture postérieure au Turonien.
Comme caractère particulier, j’ajouterai que les assises crétacées paraissent reposer, presque toujours, en concordance de stratification sur les couches jurassiques. Cela est vrai, même autour de Frenda, pour l’étage supérieur. De plus, il n’y a pas de traces visibles de dénudation et de ravinement entre le jurassique et le crétacé.
On ne trouve aucun reste du Sénonien supérieur (Campanien), ni du Danien. Cette région était, probablement émergée pendant la fin de la période crétacée.
Pour l’époque éocène, il y a obscurité complète dans le bassin du Seressou. Il n’en existe pas trace.
La mer du miocène moyen a envahi la région dès le début de cette période. On ne peut savoir quelle étendue elle a occupée, car les dépôts de cet âge ont subi des dénudations considérables. Elle a déposé des sédiments d’une façon indifférente sur l’une ou l’autre des assises antérieures (1). Ce sont d'abord des calcaires à Lithothalmium avec Oursins, Peignes, etc., indiquant une mer peu profonde. Ensuite ce sont des marnes qui passent insensiblement à des grès. On y trouve Ostrea crassissima, qui indique une mer très peu profonde. Les dépôts arénacés sont très épais ; ils montrent que le fond était instable et en voie d’abaissement lent. Il y a eu ensuite une période d’émersion, d’où est résulté un lac. Celui-ci a déposé des poudingues en transgression sur toutes les assises antérieures. Les galets provenaient, soit de cours d’eau, soit des actions littorales.
C’est l’époque où la mer a abandonné définitivement les Hauts- Plateaux ; elle répondu la fin du miocène moyen, très probablement. En tous les cas, c'est avant le dépôt du terrain pliocène, qui est rejeté sur le littoral, en dehors de la grande chaussée de l’Atlas.
Cette époque est celle du grand soulèvement du nord de l’Afrique, qui a formé les deux chaînes de l’Atlas et les Hauts-Plateaux.
L’érosion est ensuite intervenue, pour façonner réellement la surface du pays. Il en est résulté des dépôts détritiques considérables que l’on rapporte, en général, à l’époque quaternaire. Rien n’empêche de les considérer comme ayant commencé à se former à l’époque pliocène. Ce dernier cas est exact pour des dépôts analogues du Sahara. Les phénomènes de dénudation ont entraîné la formation de presque toutes les vallées du Seressou et de Lehou. C’est de cette époque que date la grande plaine du Taht et de l’Abd.
(1) Ceci est en rapport avec la grande discordance du miocène moyen dans toute l'Europe (bassin d’Uchaux, Alpes du Vicentin, Anjou, etc,).
Le régime était torrentiel, beaucoup plus humide certainement -que le régime actuel. La grande masse des cailloux arrachés aux assises secondaires et tertiaires a servi à combler la partie orientale du Seressou et les grandes vallées du Tell, sans oublier l’immense dépression médiane des Hauts-Plateaux, au sud de la chaîne du Nador. On ne peut malheureusement distinguer qu’une seule terrasse dans ces dépôts. Ils ont eu lieu dans une meme période. Du moins, les environs de Tiaret et de Frenda ne font rien voir de plus.
A la fin de l’époque quaternaire, peut-être au commencement de l’époque actuelle, a eu lieu le creusement des vallées. Leurs parties basses ont été comblées par le limon gris à cailloux roulés. Le régime devait être relativement doux et plus humide que le régime actuel, bien que très voisin.
Aujourd’hui, dans le Seressou et la région de Lehou, les cours d’eau sont très réguliers et alimentés par des sources pérennes; leurs dépôts sont nuis (1).
(1) Depuis que ce travail a été rédigé (Mai-Juin 1889), il a paru un mémoire de M. Pomel : Description Stratigraphique generale de l’Algérie (1889), où se trouvent divers renseignements généraux sur les environs de Tiaret et de Frenda.
M. Victor Gauthier a lait part, au Congrès de Paris (1889) de l’Association française pour l’avancement des sciences, d’une note intitulée : Supplément aux Echinides de l’Algérie, où il décrit deux types nouveaux des environs de Tiaret.
RÉSUMÉ
L’étude des environs de Tiaret et de Frenda, à la limite du Tell et des Hauts-Plateaux, m’a donné un certain nombre de résultats nouveaux :
Pour le terrain jurassique, qui n’avait été qu’effleuré, j’ai pu étudier plusieurs gisements qui m’ont permis d’établir des relations étroites avec les couches analogues d’Europe. Je citerai, entre autres résultats intéressants, l’établissement d’un étage oxfordien A, identique à celui d’Europe, ainsi que la découverte des zones de V Ammonites bimammatus et de VA. tenuilobatus . Déplus, j’ai montré les relations de mon second étage jurassique supérieur B, avec le Corallien du midi de la France.
Pour le terrain crétacé, j’ai étudié toute une série d’étages, dont un seul avait été signalé. Je citerai le Gault, le Cénomanien, le Turonien et le Sénonien, avec peut-être l’Aptien à la base. Ils composent une masse puissante, que j’ai subdivisée en assises paléontologiques nettes, avec le secours de fossiles caractéristiques. Cela a facilité les comparaisons que j’ai faites, avec les zones déjà signalées dans le nord de l’Afrique et avec celles des pays les plus voisins.
J’ai indiqué des limites précises pour les étages crétacés du Seressou et de Lebou et j’espère qu’elles pourront être utilisées pour le classement des couches analogues du massif de l’Atlas. En particulier, je crois avoir fixé, d’une façon certaine, la composition de l’étage Turonien, sur lequel on est si peu d’accord en Algérie.
J’ai montré la transgressivité remarquable des étages crétacés sur le terrain jurassique, dans le bassin du Seressou. L’invasion marine a eu lieu de l’est à l’ouest, au commencement de la période crétacée, pendant l’époque albienne principalement. Ensuite, elle s’est produite du nord au sud, au début de l’époque sénonienue.
Le terrain miocène a été aussi étudié. J’ai montré la superposition complètement discordante et transgressive des assises du miocène moyen sur les formations plus anciennes.
J’ai fait voir la simplicité de la structure stratigraphique des environs de Tiaret et de Frenda, pour le plateau du Seressou et les
régions immédiatement voisines. J’ai montré le rôle important de la dénudation et de l’érosion, dans ces régions élevées au-dessus du niveau de la mer, pour rétablissement du relief du sol.
Dans un dernier chapitre, j’ai résumé l’histoire géologique de la région.
Une carte géologique a été jointe pour montrer la répartition des diverses formations.
Je n’ai certainement pas élucidé toutes les difficultés que présente la géologie des environs de Tiaret et de Frenda, mais je crois avoir fait tout ce qui était possible, avec les moyens dont je disposais et avec le manque de cartes, de routes et meme d’abris qu’offre ce pays.
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